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JE vous dédie ce foible essai; C'est un
conseil que m'a donné mon coeur. En le
lisant, vous y reconnoitrez le langage du
vôtre , et des principes qui ncus sont
communs. Puissiez-vous, en acceptant cet

hommage, éprouver autant de plaisir que

votre constante amitié en a répandu sut,
uta vie.
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DISC OURS
SUR LA DOULEUR,

PR o oNv c t le 28 brumaire, an 7, a

l'ouverture des Cours d'anatomie et cde

chirurgie de l'h6pital de Lyon.

-- _ . . .

"CITO YENS,

JE viens vous entretenir un moment d'un
de vos ennemis; de l'éternel ennemi du
genre humain; d'un tyran qui frappe, avec
une égale cruauté, l'enfance et la vieillesse ,

la foiblesse et la force ; qui ne respecte ni

les talens, ni les rangs; qui n'est jamais
attendri, par le sexe ou par l'âge; qui n'a
point d'amis à épargner, point d'esclaves à
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(tnager; qui frappe- sa victime ar- miileé
4e ses amis., dans le sein des plaisirs , et-
sans craindre l'éclat du jour plus que le
kilence des nuits; contre qui la prévoyance

est vaine , et la défense d'autant moins sdre ,
qJil semble s'armei contre nous de toutes
Is forces de sa nature.

A pe fidèle t4bleau , vous m'avez tous,
compriss; vous avez reconnu l'ennemi de
la félicité humaine ; et la douleur est le

tyran que je n'osois vous nommer. La dou-
leur I L'oin d'ici, ainis foltres dii plaisir;
vos oreilles seroient blessées par les aceens
de ma voix sévère. Eloignez-vous, hommes.
heureux, dont les yeux n'ont jamais su
répandre des larmes, dont le cour ne s'est
point amolli sous l'impression de la douleur;

0loignez - vous , ou plutôt restez tous : en-
est - il parmi vous qui n'ait jamais goûté sa
funeste amertume ? Ah ! j'en atteste vos
:.ouvenirs ! la douleur est le premier sen-
timent qui nous fait appercevoir la vie ;
elle se mêle à tous les momnens de sa trop
,courte durée, et l'on diroit que la nature
avoit besoin.de l'opposer au. plaisir , comme
dans l'air que nous respirons; elle a combiné,
par un art heureux, le germe empoisonn4.
4e la mort , avec l'aliment de la vie..



(7)
Soyez cependant sans alarmes ; vous qui

k1aignez m'entendre, et dont la sensibilité,
peut-être, est d'avance effrayée des tableaux

que je vais offrir; je n'en chargerai point
les couleurs ; je ne viens point briguer
le. triste honneur de déchirer vos amnes: si
en définissant la 'douleur, je m'arrête un
mnoment sur les causes qui la produisent , et
sur celles qui l'aggravent ; si je chetche à saisir
ses différens caractères; si j'étudie ses effets sur
tous les organes du sentiment, dans tous les
Ages de la vie, et dans la maladie comme dans
la santé; si sur-tout j'en examine les dangers
et les degrés cruels, par lesquels elle amène
et le déchirement, et la mort, je le ferai avec
tous les égards, tous les ménagemens que
l'on doit à la sensibilité ; j'imiterai, autant
qu'il dépendra de moi, les artistes savans,
qui, ne touchant que des poisons, savent
en faire sortir pour l'homne , ou le plaisir
ou un bienfait. Un moment je m'arreterai
sur l'espoir consolant d'en trouv% le remède ;
je le chercherai par-tout; je le demanderai
à l'expérience, à l'analogie, et sur-tout à
la nature. Je ferai plus encore; j'oserai vous
.dire que la douleur est utile ; j'en accumu-
lerai les preuves; et si je ne vous entraîne
pas per le sentimenet de la vérité, je vous

A4



(8)

laisserai du moins celui d'une heureus
illusion.

Dfinition La douleur est cet état d'une ame qui,
de la don-

lea comparant sa position présente à son état
.c. .¬.V...passe , juge que le corps éprouve, dans

t4--Sy quelques-unes de ses parties sensibles , ou
4 rans son ensemble , des déchiremens ou des

;Sz.tions qui en dérangent l'harmonie.
Causes Pour concevoir la production de ce sen-

immé_da es timent pénible, il faut donc admettre néces-
et prochai-
et s sairement, I.o l'existence d'une cause d'irri-

tation dans quelques points de l'économie

animale; .o son action sur des organes
sensibles; 3.° et sur-tout une situation de
l'ane , assez maîtresse d'elle - même pour

pou 0N, oir en ressentir et en apprécier les effets.
Causes Les causes possibles d'une irritation quel-

externes. conque, sont aussi multipliées que les objets

qui nous entourent. Etre sensible , l'homme
placé au milieu d'eux, en reçoit des impres-
sions de plaisir ou de douleur, selon leur

manière d'a4r envers lui, et les modifications
de sa propre sensibilité. Leur action est

agréablement sentie toutes les fois qu'elle est

en juste rapport avec la délicatesse de nos

organes, ou que ceux -ci ne jouissent pas

accidentellement d'une vitalité plus grande

que celle que leur assigna la nature ; mais,



(9)
si ce rapport est manqué, si leur action a
plus de force que le tissu de' nos parties a
de résistance à leur opposer , alors l'irritation
est produite, et l'impression qui la détermine
prend, suivant les circonstances, le nom de
compression, de meurtrissure, ld'épanche-
ment, de brûlure, d'écorchure, de piqûre,
de plaie (I) simple ou contuse, d'entorse,
de rupture, de luxation, de fracture ou
d'écrasement. Pour que de tels effets soient
produits, il n'est cependant pas nécessaire
que les objets qui nous touchent obéissent
à l'impulsion d'une force bien grande; il
suffit souvent que la sensibilité de nos parties
soit augmentée, ou que le degré de ton ou
de tension dont elles doivent jouir-, soit porté
au-delà de ses justes bornes. Le milieu dans
lequel nous vivons, cet air dont le contact
est si léger, qui porte la fraîcheur et la vie
dans -le sein qui le respire, devient pour un
oeil enflammn.é (2), .ou pour un poumon

*(I) Les parties divisées ne sont plus douloureuses; mais
leurs angles et leur fond où se rencontrent des parties qui

ne sont coupées qu'imparfaitement, et sur lesquelles se passent

des tiraillemens douloureux que feroit cesser une section plus
profonde.

(s) On peut en dire autant de la lumière sur un oeil long-
temps fermé , ou après une obscurihé prolongée; -il est même



smaTade, une cause d'irritation et de douleur-
La peau , frappée d'inflammation , se gercer
on se déchire sous l'effort le plus léger; les
nuscles, les tendons les plus forts se rompent

comme le verre fragile, lorsqu'ils sont surpris
et frappés dans l'acte de leur plus violente
tension ; les os les plis drs enfin, offrent
à. peine quelque résistance à la cause qui
tend à les fracturer , lorsqu'un vice vénérien .
scorbutique ou cancéreux a porté jusque sur
eux son impression délétère.

cauSes Les causds d'irritation que nous venons de
thternes.Iere rappeler, n'ont, avec l'économie animale ;

que des rapports indirects; elles sont toutes
extérieures et accidentelles;, elles n'entrent
point dans les vues de la nature; nous pouvons

nous en garantir;. nous en,avons les moyens;
leurs germes ne se préparent point dans une

obscurité dangereuse; tous leurs effets sont

sensibles, et l'art qui les combat a de plus

grands succes a se promettre. Il n'en est pas de
même de celles qui se préparent en silence

-- ----- -- - -- --- -. ... ,..

probable que c'est ' son impression sur des organes affoiblis,
autant qu'à celle d'un air plus pur, que l'on doit attribuer

les mal-aises , les suffocations, les vertiges et les défaillances

qu'ont éprouvé presque tous les prisonniers rendus à la-

lumière, après avoir long-temps gémi dans l'horrible obscurité

•des cachots.



Jans la profondeur de nos organes; et qui

y sont chaque jour accumulées par les,
.progrès naturels (3) de la vie, et peut- tre
plus encore par la manière dont. nous en
jouissons ;elles sont d'autant plus à redouter ,
que rien ne nous avertit de leur formation.,.
et qu'elles restent inaperçues dans le sein
qui les porte, jusqu'au moment où l'influence.
d'une cause active les livre à leur dévelop-
peinent funeste.

Lorsqu'elles rendent leur existence sensible

-par des effets, il en résulte, pour l'économie
animale , des états d'alterations différens Leurseffet

' Leurs effets-.

suivant qu'elles agissent sur les solides (4)- ir le.s o-

ou sur les fluides. Dans le premier, il peut lides et sur
y avoir relâchement ou tension , spasme, les fluides,

constriction, rupture; dans le second, en-

(3) La carie des dents, les cheveux qui blanchissent ou qui
tgmbent, rouie qui se perd , la cataracte qui se forme-, la
transpiration qui diminue , la sensibilité qui s'use, la force
de contraction des muscles qui se perd , les os qui deviennent
plus fragiles , les sutures qui disparoissent, les parties moles
quis'ossifient , les liquides qui forment des concrétions dansles
différens organes , en sont des preuves indubitables.

(4) La douleur dépend des él1mens opposés qui nous
conposent ; un corps simple n'auroit pas de douleurs,
Gaiien , de locis affectis.



gorgement (5), obstruction, corps étrangers;
cours d'humeurs dévié, accéléré, suspendu ou
supprimé, existence dle diverses acrimonies,
chaleur , froid (6), humidité ou sécheresse.
Rarement ces états s'isolent assez pour exister
seuls, ou pour n'affecter qu'un genre d'organes.
Quelle que soit la simplicité de leurs élé-
mens, ils ne tardent pas à se combiner entre
eux, a former des complications dangereuses,
à développer des causes d'irritation nouvelle ,
qui, symptômes aujourd'hui, devront être

considérées demain comme causes, et four-
niront à 'art des indications particulières.

te es doi- Quelques grands que soient les changemens
vent agir qui s'opèrent alors, on ne peut les considérer
rapidement

comme causes d irritation, quautant qu'il

se font avec une rapidité qui surprend la

nature (7); la piqûre la plus légère, le
corps étranger le plus petit, la distention ou

(5) Vel ab ipsâ congestione , vel per et propter congestionem,
Srhaal, theor. medic. vera , p. 642, Galien. Hyppocr.

(6) Ab intemperie calida aut frigida.

(7) Tout changement brusque est douloureux , même en

bien; tel que se chauffer brusquement quand on a froid,

se refroidir quand on a chaud, boire trop quand on a bien

soif, beaucoup manger quand on a fain, forcer le mouvement

après un long repos, s'exposer à une lumière très - vive ec
sortant des ténèbres, etc.



le déplacement le moins sensible deo noa
organes, produisent souventles effets les plus
alarmans, tandis que sous l'action insensible
du temps, les viscères (8) les plus précieux
se détruisent , les membres les plus importans
se déplacent , les corps les plus volumineux-
s'interposent entre nos parties, sans que nous
-soyons avertis du danger, par le sentiment
de la plus légère irritation; les fonctions se
plient, sans effort, a ce nouvel état (9), et
le mal se perd ou s'atténue dans cette heu-
reuse lenteur.

Il n'est pas indifférent à la production de Leur sidgea

la douleur et de, ses différens degrés, que Elles agis.
9 sentsur des

les causes d'irritation s'appliquent à telle ou parties plus

telle de nos parties; douées d'une sensibilité ou moins

fort inégale., cette faculté qu'elles ont de sensibieS
sentir, n'obéit pas à tous les genres d'exci-
tation; ceux qui peuvent agir sur l'oeil ou
sur le nez, sont sans effets sur l'estomac et
sur la peau;. les os, les membranes et les
tendons rie sont point émus par les mêmes

(8) Ceci doit s'entendre du parenchime même des viscères,
car tous les praticiens savent combien est douloureu<e l'inflam-.
ination la plus légère de leur membrane.

(9) Hii qui us muratur corrumpirurque natura, dolores frant
asan quibus corrupta jam r et mutrata. rProcR.



oyerens qui excitent dans îles muctses iif
dans les viscères, des convulsions ou des.,
déchiremens; et c'est sans doute à. cette diff
ficulté de trouver, pouf chaque partie ,.so
véritable moyen d'excitation, qu'est du , en
physiologie, ce blasphème de la nature vi
vante, qui suppose, dans l'économie animale ,
des parties dépourvues de toute sensibilit.
A la vérité, les nerfs qui en sont les seuls
agens, ne peuvent se poursuivre et se dé-
montrer :dans toutes, et la manière dont ils
y sont développés, les rend susceptibles da
sensations inégales et diverses; mais le sen-
timent aigu de la douleur qui n'en éparge
aucune, qui s'y développe d'autant plus cui
sant, quela sensibilité s'y trouvoit plus cachée
puisqu'alors elle ne. peut être -éveillée qud
par une irritation plus forte, prouve mieux
que l'oeil de l'anatomiste et que son couteau-;
que le droit de sentir est commun à toutes
:nos parties, et que la nature , en les ras-
semblant, n'a pas voulu faire siéger la mort.
avec la vie.

iasensi- Il est cependant,pour les nerfs eux-mêmes
bilité est
plus vive des circonstances qui peuvent faire varier la
aux extré-

its des sensibilité dont ils jouissent : en général,
nerfs, sur- elle est d'autant moins marquée, qu'on les
1es plus pe- irrite plus près de leur origine. Elle est excessiva.>its.



4t leurs extrémités; et quand, dans les exp.
riences du galvanisme , on y place les points
d'armature, les mouvemens de l' animal (i o)
sont plus violens. Rien n'égale la délicatesse
dle ceux qui se terminent à la peau des lèvres
ou des doigts, dans la rétine, dans la mem-
brane de l'estomac ou des intestins, à l'extr&ér
mité du gland ou du sein. Un U vésicatoire
qui découvre un grand nombre de houppes
rnerveuses enflammées, en donne souvent la
preuve cruelle. Je n'ai pu soulager, que par
l'extirpation, les atroces, douleurs qu'occa- .
sionnent certains ganglions nerveux que l'on..
yoit se développer sous la peau (11); et

(to) Recherches physiologiques, et expériences sur la vitalité,
.par J. S. Sue. Paris, '797. P. 30o.
(it) Cette espèce de maladie est assez peu connue ;

-ce sont de petites tumeurs du volume d'une fève, très-dures,
mobiles, sans couleurs, survenue dans des endroits frappés,
et le plus souvent sans cause apparente, qui occasionnent des
douleurs cruelles au plus Iéger toucher , dans les mouvemens
un peu violens, ou dans les changemens de temps. Aucun
topique ne les soulage; rien ne peut les dissoudre; l'extir- G' Y-
pation guérit seule. On trouve une tumeur blanche, enve- '
loppée d'une membrane, fibreuse dans son intérieur, ordinali-- ,

rement adhérente à la peau, assez libre dans le tissu cellulaire, ,

où elle ne paroît tenir qu'aux filets nerveux dont elle est
l'épanouissement. Le plus grand-nombre de celles que j'ai
opérées , étoit aux jambes ; une seule occupoit l'avant-bras.

Valsaiva parott avoir fait la même opération. Voyez Morgagn i,.
ie sedibu. Tpm. 5, p. ? art. x_.



( 6 )
l'observation a. mille fois démontrée que %
tétanos accompagne moins souvent les plaies
du cerveau que celles des extrémités. Par une
suite des mêmes lois, les nerfs les plus petits
doivent être les plus susceptibles d'irritation,

- > parce qu'ils ont essentiellement plus de parties

2 ,2Ij) nerveuses que les gros, sans être enveloppes,

mL &±u.&v7comme eux , d'une gaine et d'un tissu cej-
4 t j laire abondant, qui atténue toujous plus

on moins les impressions qu'ils reçoivent.;

est c. qui rend plus pénible l'arrachement
d'un seul cheveu que d'un plus grand

ombre ,et si insupportables certaines dou-

eurs de dents, lorsque la carie qui les rong

a mis à nu le nerf délicat qui les pénètre:

a vivacité de la douleur dépend donc moins
d. l'étendue dede la partie irritée, -~ie de sa

*. iature ; on souffre moins d'une grande ,laie
ans les parties charnues , que d'un léger

.,~~,- cououp sur l'oeil, ou d'ute épine enfoncée sous.

gle. Pouteau vit lr luxation d'un os sésa-

- inolde, donner des convulsions mortelles;
uL-t C ýharles IX mouroit, sans Ambroise Par ,

tiiÏZM4 de la légère piqûre d'un nerf du bras.

. Desant vit et calma, par le feu, les plus

Kj.t~ horribles convulsions, survenues pour avoir

irrité , avec la pierre infernale, une petite

tumeur prs du meat urinaire. La douleur

. r% 1 ê 4 4 j7 & "yjL:-
-e

CZsj' Ynl.s- t/"yŽ.oa , '-- t- )- ,)a_/- ..-



«es dlents est affreuse; celle de l'dre~fle t
produit le délire et la mort (xp). Et j'ai vit
trois malheureux succomber sous la masse
de la douleur, après des brûlures super-
ficielles, mais qui avoient largement dnud6
tout le tissu nerveux de la. leau.

Si les causes d'iritation pouvoient agir Chaque
cause d'irt

également sur toutes tos parties, la vie seroit ritation à
à chaque instant compromise, ou la santé un siège

une chimère. Il suffiroit du développement qu'elle pr

d'une seule, pour éveiller par-tout le sentiment fere

de la douleur , et ce n'est pas ce que vouloit
la nature; aussi, par ne prévoyance admi-
rable, a-t.elle , pour ainsi dire, marqué quels
étoient,: dans tels ou tels cas, les organes
qui devoient souffrir. Le sang récèle le plus
grand nombre de ces cauises, oi s'en d&-
pouille par les Sécrétions ; les différentes
espèces d'acrimonie , et la dartreuse sur-tout;
portent plus volontiers sur la peau; l'acri-
tnonie laiteuse aime à errer dans le tissae
cellulaire, les vices cancéreux et scrophuleux
portent aux glandes, le rhumatisme au

(12) C else, liv. VI, chap. VII, - Hyppocrate la regard*

irioins dangereuse dans les vieillards que dans les eifans 1

r aison des progr4s de l'ossificatiou.

S



ini.oles, .la goutte aux jointures (i3), la"
vérole aux membranes et aux os. Destinés
a de pius nobles usages, les viscères sont
frapps moins souvent; les nerfs y sont plus
envelpés, la sensibilité moins vive; son
excès çût été gvisible à leurs fonctions; les
altérations qu'ils éprouvent amènent, la dé-
faillance ou la foiblesseplus que la douleur ;'
comme si, par un symptôme plus effrayant,
la nature avertissoit du danger plus grand
quii la menace.

La tète La tête est, de toutes les parties du corps
est Ie sjége humain', la plus fréquemment douloureuse;
despllusfr fr elle .paye cher l'avantage de loger l'organe du

quentes
douleurs, sentiment. Les cheveux,. dont elle est ornéej;

se gonflent dans la plique polonaise, versent
du sang.,: et. sont d'une excessive sensibilit,

Les parties molles qui la recouvrent , de-
viennent le siege des éruptions ou des fluxions
les plus opiniâtres. Les os du crâne trop
épais ou trop minces , la jonction trop exacte
des sutures, leur absence, leur écartement;

(IS) lHyppocrate regarde la douleur des jointures comme
ane des plus cruelles. Elle se soulage , dit-il, lorsqu'il survient
uAne douleur de colique, l'humeur s'évacuant alors par le.
*elle IInn. 6. Epid. Text. 3.



ç $9 j
den tumeurs ou ces erosions dans les o

l'adhérence des deux méninges entre: elles,
eiur épaissewr, leur dureté 1 la plénitu e des

vaisseaux sanguins I4), l'eau dans ks -ven-

tricules, des hydatides, l'état calleux ,de la
glinde pinéale, la sécheresse ou l'ipflam-
mation du cerveau, des ulcères dans quelques
parties,, des vers, rossification de quelques
vaisseaux , etc. (i5), sont autant de causes
de douleur dont l'existence est réelle, mais

qui ne peut souvent être connue qu'à la
mort (t 6).

L'oeil souffre d'une lumière trop vive on
d'une obscurité profonde, du passage trop.
apiJe de l'une a.l'autre, de son appliatioqn

Soutenue sur des objets blancs on noirs.
L'oreille est blessée par un bruit trop forti
&op aig, par la seule discordance des sonsI

14) Les varices et les collections séreuses qui sont insenr
sibles dans presque toutes les parties du corps sont très4
doulonreusst au cerveau.

(I5) Voyez dans tous les observateurs, mais sur-tout dans

Morgagni et cans Bonnet une foule d'observations sur chacun
'de ces cas en parthulier.

(16) La douleur est, dit-on , gravative dans le cerveau;

aigue et pongitve dans les méninges , coitondante et

profonde dans Jes membranes des os , pulsative dans les
vaisseaux, aigue, convulsive dans les nerfs , et répondant .
quelques-u des se1n externes.

434



(20)

Le fameux musicieni Rameau entend aboyef
un jeune chien cc Il'aboe faux, dit-il, et
le jette par la fenêtre ; prouvant ainsi son
goût pour l'harmonie, plus que la bonté de
son ccur. Les odeurs les plus douces comme
les plus fétides.et les plus pénétrantes , de-
vienntnt pour certains ôdorats, sur-tout dans
les femmes hystériques , des causes d'irri-
tation et de douleur. Enfin, on peut en dire
autant des saveurs et des alimens, dont les
effets sur l'organe du goût, favorbles ou
nuisibles, dépendent presque toujours des
dispositions physiques ou morales de celui
qui s'en nourrit.

Une pré- La douleur est facilement productrioe, et
mire irri- sa cruelle fécondité cdqte souvent bien des
aion n 'pleurs : nee d'une premire irritation (17)amène une,

autre. elle devient elle-même un irritant plus fort.;
qui répète, en se réfléchissant, le sentiment
aigu qui la caractérise, jusqu'aux distances
les plus éloignées. Il est rare, en effet , da

(17) La douleur accompagne toutes les maladies; on ne
l'en distingue que quand elle devient un symptôme dominant :
elle en forme quelquefois la crise ; mais presque toujours d'une
manière incomplette. Aussi Hyppocrate et Prospcr Alpin ont-ils
remarqué qu'alors on est très-exposé aux rechûtes. Suivant eut'les parties qui étoient douloureuses avant une maladie , des

vieneçat fluxionQaires dans la convalalescence.



¶oir deux douldurs se fixer 'sur le mmne
point,, parce que la plus forte ne tarde pas
à détruire 'l'autre* (i8); à moins qu'elles ne
soient différentes entre elles, comme la chaleur
bt des élancemens , la pesanteur et la ten-
sion que la sensibilité distiAgue bien isolé-
ment dans une partie enflaim ée , et qui
s'augmentent mutuellement. Celles qui se
reveillent sous 'influencc d'une douleur
mère, sont connues sous le nom (Ig) de
s npatliqires , et sont presque mutuellement Douleurs
amenees par a communiatio dn es vaisseaux sympa i-

R.. ques. Leurset des ner~fs par la continuité du tissu causes.

cellulaire et des: meilanes , et par l'ana:.
'gei dorganamsation ou des a usages entre les

i érentes paties; elles'dtivet tre étudiées

avec d'autant plus de soin', qu'elles finissent
souvent ar deenir une afféction propre:,
et qu'eltes -peuvent 'donner liet - de graves
erreurs, en trompant sur le véritable siége
de 'l'irritation.

( 8). Iyppocr. aphor. 46. sect. 2. On pourroit cepeidant
observr, , en opposition à cet aphorisme , que l'application et
le bon effet des vésicatoires , dans la pleurésie, prouve qu'une
petite douleur , en détruit souvent une plus forte.

(19) Il ne faut point confondre , avec celles-ci les douleurs
ambulariies dins lesquelles la maladie se transporte véiita-
Miement toute entière d'un lieu dans un autre.

(20o) Zvpoeus , Ernmuller , Hoffman ,' t. Wyrtt, Tissot ne reconw
popoissent que des sy;npathics neyrveuses.

B3



txempes - Les duoneurs de tête les plus aignes tiennent
e s. dou- souvent à des sucs viciés dans l'estomac, A

lerS sym- des *
l q es glaires acides, des vers, a.unm état spas-

modique, à l'engorgement de la rate ou du.
foie , à la plénitude de la vésicule du fiel ;
et l'on a vu plsieurs de ces causes amener
des vertiges, d es cou-3lsions,1T épilepsie (21I),
la goutte sereine oni l'apoplexi, etc.

L'on .a remarqué que les dcouleurs sympa-
qutles qui avoient une gareile source

portoient prncipalement s ura are ante

rieure de la t te andis que cel $ lmanten

.... :l'fPiruS ,, portent sur le vertex ou sur
S Yocciput (22). La tet influe a son tour surt.. 'y .. . ':. . I ' •
les mmes orans sa douleur ote app t.
onne es nausees, des vomssemens, sus-pend les digestions, produit la cect (23).

La douleur des yeux porte voir. La surdit

S(2) Whitt parle d'une dame qui voyoit trouble, dês:qu'ell,
avoit quelques aigreurs dans l'estomac , et' chez qTi cet état
sc dlssipoit tolou spar.le ,vouis.set ou pa- l'usage dy
,quelques absorbans.

J(n) Quibus ex abortu aut uteri rtmribus , 'ncapi'si gravi-

ratenr pernutario fit , in sinzcipue dolores. Fpid. 6.. Galen. in
comlllent.

-- (:5) Dans la multitude de cataractes que j'ai opée é dai
l'espace de huit années , le plus grand nombre avoit été précéd4

tx de. violeas. mau de teta



2ge At produite par des vers drans le canal
intestinal. Senac a vu la douleur' d'oreille
amener la difficulté d'avalet; Fabrice ,de HiT-
d n, 'ati'ophie d" bras (4); TisOet la toud;
't ce qu'il 'y de singlier , il paerl: dn
homme que la mu.nsique Faisoit vromir, et d'un
utfc qûu'elle faisoit uriner (25). L'influer ne

dè la dentition sur le 'caid 'intestiral est bien
cinu ; la perté de la voi inncditue Éoiv-ent
e-prihipb d'tfine aiadi îde poitrine. W l'is
S 'asthre proautit par les clc! il .air-cs.

iiit~ IIIa mne inaladie die aui ôalcut de
eins (i Les af~ëtioihs foie portent fa

dôuleurà éPiai; cllé de I&rate' hai seiis;
c4 ile "du iiséntér, li "eou; celle de "T
fhatticÇan la ' tet , aidt sdis ,iix " cisses.
Le rein aodl&Wii'x pi*oque la -migiaine ,
le vrisii ent , le' holquet, le ressrement
'dù scrori. Batgfi a vu la douleur dans le
rein droit, et le calcul dans le gauche. La
pier're d'ns la vésiî'fixé'ith douleur à l'ex-
timite Cdés voies iinxmres; la plénitude des
:hi eis semble éteindri'la force musculaire,

• - . .o

(24) Cent. i, obs. 4 et 5, p. "5.

(25) Malad. nerv. tom. 4, in-r. , p. 56.

(2t6) Consil. liv.' r, cons. 4G.

11
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ans les extrémités ; les louleurs dans led
membres ne sont souvent que les symptômes
d'altérations profondes dans les'viscêres.;.
enfin, Tissot a vu, dans un enfant, les vers
rendre la peau si douloureuse, qu'o no
pouvoit pas la toucher.

iL'rritation Ce n'est pas assez, cependant, pour la
d'unepartie
sensible , production de la douleur, d'avoir fixé sur
n'ese pas en un. orgaue sensible, une cause d'irritation;
çoreladou- la sensation qui en résulte n'est pas encore

la douleur, mais la disposition qui l'a fait
naître, et qui en -.manifeste la çquse -. elle
n'existe verrtabement qu'aulant - qu'elle est
connue par les sens internes; c'est-a-die;,
qu'autant qug l'action quise passe sur les fibrp,
nerveuses de quelques parties duy cQrps., ,

Sfaut répète sur les fibres médullaires du cerveau,
qu'etearri- et pennet à l'ame de por er un jugement par
ve jusquses la comparaison- de so .état prése t , à son
aucerveau. état passé (27).

Il faut donc que. rien n'empêche à cette
sensation d'arriver jusqu'à l'qrgane du seri-
timent (28); il faut.sur- tout que celui - ci

(27) Dolores fiurt in sensu et inrellcctu - Dolor et tristiia.
.- Aliud est dolere , aliud dolorenm sentire. CHicor. dissert. de
dolore.

(28) Qui dolentes aliq;a corporis parte , dolorèmn non sentiunt,.

.nrens ap ota. L',PPoca. Aphor. VI. Sect. :.



jouisse e etoute l'int gritéde ses fonctions (29).
Se souvient-on, 0 l'instant du réveil, de tous I faut qu

les} mouvemens dont le sommeil fut agité ?1' l'ame y sil
attentive.

Le- somnambule lui-même n'en garde pas la
mbiémoire; une contention d'esprit soutenue
produit un semblable effet.f Archimede, au
sein de Syracuse en flammes, imnnmolé sur
"sn 'compas, ne sent point le coup qui lui
Sonne la mort. Le gierrier, dans la chaleur
des- combats, entrainé par sa valeur et par
ila. gloire, ne s'apperçoit qu'en .tombant du
tait qui l'arrache à la vie. Une excessive
Saeur:, en amenant. un délire momentan ,
si pnd les phIs c isantes douleurs. «Votrb

'l[t vient de :se iCa r la jambe », dit-on à
ungoutteux que le plus viplentaccès retenoit

immobile. Il se lève, il vole sans secours , sans

~apui, etne s'apperçot de son effort et de sa foi-
:blesse, que quand il a vu son fils àl'abri du

(zf) C'est ce que peuvent faire des compressions, des
Iigatu es,, des solutions de continuité, ou le simple acte de
-a v5Wnté conume dans un certain Restitu'us dont parle Salt
.4ugustin , lequel suspendoit les fonctions de son cerveau , au

point qn'on pouvoit alors le piquer et le brûler, sans qu'il s'en

apperçût. Taus les médecins sont accoutumés à regarder comme

f âcheux le défaut d'action des vésicatoires , dans les lieux où on
les'applique , rien n'indiquant davautagc le haut degré d'acca,
blcment dc5 forces vitales.



S26 )
danger (30). te malheureux en syncopeé
en délire, l'insensé dont la raison s'égare 4
ne sentent pas la pointe aigu, de l'acier qui
les pénètre ; c'est en vain que l'art accumule
tous ses moyens d'irritation sur l'homme que
frappe une apopjexie mortelle ; ils ne peuvent
amener la douleur , et faute de son, puissan

aiguillon, il meurt dans la plus accablantp
insensibilité , au sein de sa famille au déses-
poir. L'enfant, dans le sein de sa mère (3),
est exposé À mille causes ,vatiées d'irritation:;
elles sepressent, elles s'acçmulent (32) autour
îde son berceau ; mais l'organe delicat ..du
;sentiment -encore trop foiblement ébauch,.

ne peut les concevoir ni.les juger , et: leo

(5o) Le citoyen Guérin an cien chirurgien en chef de

r'hûpital de cette ville , a été témoin de ce fait, dont M.

d'Argis , autrefois seigneir :de -sairit-Riibert , lui fournit
l'observation.

(3 ) Voyez la dissertation d'Hiffman , de morbis foetus if

utero marerno. Les souffrances qu'l éprouve alors sont le

principe de quelques maladies ca'chées, et sur-tout des.envies

que la nmère éprouve.

(32) Tous les cris d'un enfarntne sont pas des témoignages
de douleur, mais le langage qui lui permet de manifester s s

besoins , et rien n'est plus aveugle que la tendresse de cer@
laines mères, qui ne veulent y eintrevoir que lÿ sentiment di

la faim.
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wovenir retombe dans le néant anquel- senit
blent tenir les premiers momens de la vie;
comme si, pour enfaitér la douleur , la
aature attendoit notre première pensée.

Quelque philosophes ont pensé que la Lmoment
'de la mort

mot étoit, pour l'être qu'elle frappoit, »'oc- 'est point
Casion d'un plaisir délicieux, et le savant deulou-

,BarteL (33) disoit quelquefois q que les insti rei-x

fitions humaines avoient détruit, pour nous,
jisqu'au plaisir de mourir; nous n'irons pas
si oin, sans. doute , et nous ne verrons point
ge. fantue hideux s'approlchr conune u
linfait ,. ais nous 1ô déppouillerons de son
L~eloppe lugubre, et nous oserons direxc
4il1e peasag deQlavie au néant, n'est jarag~

dq#oureux ; ,quautant qu'il est.produit pay

e,9 s de la douleur meme; car la morta'e t
pl.s,, dbs qu'elle est: l'instant qui la dévancc

çrrible pour ce ui qui l'observe, est, pour
çolui qu'elle i mole, adouci par la bienir
sante agonie elle trouble, elle suspend toutes
]ss facultés, de l'amne, au moment où l'espé-
rance ne pourroit plus s'y loger , et la douleur

; xiste plus ,. lors même que les traits sont
'encore altérés, par ses convulsions et ses an.
goisses.

(33 Ejémei» de la scieaç de l'homme. Pag. 34G.



( 28 )
l y a loin, sans doute, de cette idée i

celle aujourd'hui répandue , que le sentiment
de la .douleur , se prolonge au-delà de l'ex-

La dou-

Leur ne sur- tinction apparente de la vie. Sommering ert
vit pas à la Allemagne , en France , Sue le fils, ont
dcolati6n. cherché à le prouver par de nombreuses

expériences; et il ne seroit pas sans vraisem-
blance de dire que l'usage autrefois adopté
par nos pères , de confronter le cadavre avec
le meurtrier presumé , avoit eu pour origine
une, semblable opinion. Ils crôyoient , dans
leur simplicité, qu'un reste de vie et d'indl-
gnation pouvoit se ranimer dans le corps déjà
glacé , poun indiquer le coupable ; et éliic
étoit recotnnu toutes les fois que le cadaffeg
h son approche avoit jeté du Sang (34
Sommering et Sue n'ont pas poussé' aussi
loin la durée de ce sentiment pénible , apirè
la .mort; mais ils' ont cru uie 'dans une
tête séparée du tronc , il s'y maintenoif
tout entier jusqu'à l'extinction' de la chaleur
naturelle; et gu'ainsi le plus affreux , le

plus douloureux des supplices étoit celui
de la décolation. Mais si la douleur est uin

jugement, comment pourra-t-il être fait par

(34) Mézerai, tom. 2, pag. 127. - St. Foy , Essai sur Paris

tom. z , ,pag. 5to;
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ne tAte' coup6e ? Comment pourra-t-elle avoir
la conscience de cette douleur, n'ayant plus
son intégrité d'organisation ? Si l'estomac
plein de vin, d'alimens ou de sucs viciés,
suffit pour troubler le jugement ; comment
la section du col le permettra - t - elle ? On
peut observer, la vérité, des mouvemens
dans les yeux, les lèvres , les paupières d'une
tête séparée, on peut voir les joues se colorer
momentanément; mais ce sont là des mou-
vemens animaux , des phénomènes d'irrita-
bilité , et non le produit d'une douleur sentie
et jugée; ils ne prouvent pas plus la colère
de la tête, que la main qui se ferme quand
on pique les muscles du bras, après l'ampu-
tation ne démontre l'envie de frapper.......

Si l'ame a besoin de toute sa sensibilité Douleurs

pour concevoir et sentir la douleur , l'exis- n e s de Pi-
tence d'une cause d'irritation sensible n'est maginatiot

pas aussi nécessaire a sa production; elle
peut en trouver en elle tous les élémens,
et la même imagination, qui lui procure
souvent l'heureuse sensation du plaisir ,
peut lui donner aussi tous les tourmens' de
la douleur. Dans le nombre de ceux à qui
je n'ai pu sauver la vie que par la perte d'un
membre, j'en ai vu ressentir encore après
qix années , dans la partie qi'ils n'avoieun



plas, les douleurs qui les forcèrent àla sacri
fier; l'homme qui tombe en frénésie, l'Ihypo

condriaque, la femme histérique, le maniaqua
sont tourmentés souvent par de pénibles chie
mères; ils voient des fantômes armés, e e
croient syntir leurs cuisantes blessures; itS
trient sous le poignard de l'assassin; ils heurlent
au milieu de l'incendie; ils étouffent sous lé
poids des rochers; et leur imagination dëré&
glée, aggrandit à chaque instant , pour eux,
le cercle de la douleur. Et quel est celu
d'entre vous, Citoyens, qui, cherchairt dans
le repos du sommeil un délassement à:.ses
maux, n'a pas trouvé cent fois dans soi
imagination fatiguée, l'occasion d'une vive
douleur. Ah ! tous les songes ne sont pa
heureux; toutes les vapeurs de la nuit ne
sont pas légères; la douleur, comme le res
mord, a ses fantômes et ses poignards; ell
ae cache, comme lui, sous le calme apparent
du sommeil; et tel est l'homme et sa des-
tisnée, qu'il doit ou la sentir à son réveil,
ou la trouver dans ses songes.

Douleur 11 est une autre douleur, la plus cruella
de la vie, peut-tre, dont le siége seroit aussi difficile
qui porte

Ssuicide. à assigner que la cause; mais à laquelle con-

tribuent aussi les vices de l'imagination : c'est

s douleur de la vie; cet état de imaladi



~elle (35), qui, détruisant le charme qtit
nous y attache,, met à chaque instant, dans
notre main, le fer du suiçide ; que les lois
ont puni, que la religion a nommé crime,
quand il eût fallu la guérir; qui frappe Phommnu
heureux autant que l'infortuné; qui dans la
ainme famille fit tuer successivement le père
et ses deux enfans, par le même genre de rnort,
et dans la même année de leur vie (36); qui
rbgne presqu'endémiquement chez un peuple
voisin (37); qui fut épidémique enfin parmi
les femmes de Lyon, comme chez les filles
de Milet. Ah ! sans doute, il faut une ma-
ladie bien réelle une bien forte douleur-
pour vaincre ainsi l'amour puissant de notre,
conservation, pour rompre volontairement:
tous les liens qui nous attachent à la vie, etle-
malheureux qui n'en peut supporter le poids;
quelque soit le calme apparent de son ame,
West ni plus maître de ses mouvemens , que

(35) L'affection scorbutique est celle avec laquelle elle paro*t
avoir le plus de rapport.

(36) Voltaire, quest. sur l'Encycl. tom. 3, pag. 225. art. de
Caton et du suicide.

(37) Esprit des lois, tom. 2 , liv. XIV, chap. XII.
r Lettres cabalistiques, tom. 5, p. 22.
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telul qui se blesse au milieu du délire ,ni
plus coupable que lui.

tiffkren- I est peu de douleurs qui se ressemblent ;
res de la et les différences que l'on remarque entr'elles
douleur. ne dépendent pas seulement des éauses variées

.qui les produisent, ou du siège (38) qu'elles
occupent; mais aussi de leur manière d'agir .

sur nos différens organes, et de l'espèce de
sensation qu'elles font naître ; à la vérité , les
dénominations qu'on leur donne dans ce cas ,
présentent autant de variations qu'il y a de
différentes manières de sentir ," et l'un appelle
vive et cruelle, la douleur qu'un autre aura
trouvée lente et légère. Aussi ne peut-on
admettre qu'un certain nombre de sensations
générales, auxquelles toutes les douleurs
doivent se rapporter; telles que celles d'une
tension plus ou moins forte, de la pesanteur g
de l'engourdissement, du froid, de la chaleur,
du frémissement, de la palpitation, du cha.
touillement, de la pulsation, de l'élancement,
d la chaleur, de l'ardeur, du feu, de l'er.

(38) Il-vaut mieux distinguer les douleurs par leur siège,

que par l'idée de la douleur , qui est toujours très-confuse et

indéfinissable , quoique bien claire pour celui qui la sent.

Sauvages , tom. 2, in-4. pag., 4.

rosioL



'osîon, de la piqûre, de l'incision, de la
contusion (39,). Archigne, leur appliquant
la dénomination des corps savoureux, les

distinguoit en douces, acides ou amères (40) ;
et l'on dit même encore aujourd'hui une
douleur amère , et l'amertume de la douleur. Phnao

Quoique le tableau des différences de la mènes de la

douleur ne soit pas sans intérêt pour la douleur

connoissance précise de ses causes (41), il dans la parvérl-.
tie qui

he peut servir a donner une véritable idée ;,ufre.
de son caractère, et l'on doit, pour la bien
uger, l'étudier dans l'ensemble des phéno

mènes qu'elle développe dans l'économie ani
male et dans ses différens degrés. Et d'abord
il faut convenir que les premiers élémens
de la douleur se cachent souvent sous de
trompeuses apparences ; une titillation légères
un doux châtouillement (42), une déman-

(39) Galien n'en admettoit que quatre ; la douleur pongi,

ive, la gravative, tensive et pulsativeè

(40) Mercurialis , p. 8.

(4t) Suivant les anciens, là douleur gravative indique
un état de plénitude ou la dominance de la pituite ; la

pongitive, pulsative ou mordante, fait reconnoître une bile

acre. La chaude et brûlante dépend du sang; celle de tensioza
vient des esprits.

(42) Pour se faire une idée des effets du chatouillement ,il faut
e rappeler que les frires de Moravie, unesecte des Anabaptistes,

c



(34)

geaison plus ou mtoins forte, én sont quelque-

fois les seuls indices, et l'on pourroit dire avec
quelque vérité, que le plaisir est le premier
degré de la douleur , comme la douleur est le
dernier degré du plaisir; mais lorsqu'une fois
le point douloureux est formé ; lorsque la
sensibilité, vivement excitée, a développé
de nouvelles forces dans l'organe qui souffre,
il devient un centre d'action puissant (43),
et l'on voit se développer successivement,
la rougeur de la peau , le gonfléinent des
vaisseaux, l'enflure du tissu cellulaire., la
contraction des muscles, l'impuissance aux
mouvemens, l'empâtement, l'inflammation,
la. chaleur, la fièvre locale, la sueur,, le
tremblement, des engorgemeris squireux (44);
des dépôts, l'atrophie, l'insensibilité ou la
gangrène de la partie (45).

n'osant pas répandre le sang, faisoient mourir les coupables

par la continuité du châtouillement. St. Foy, Essais sur Paris,

tom. 5, p. 54.

(45) La douleur attire comme une ventouse. Prosper Martian,

p. o6. Comment. de tumore.

(44) Baillou a remarqué qu'après de grandes douleurs, il
se formoit souvent des tubercules squireux dans quelques
parties du corps. Tom. i. p. 65.

(45) Quelquefois , comme dans la gangrène des pieds
décrite par Pott, la gangrène succède immédiatement à la
__ douleur.



Si de tels effets s'observent dans le siége de P esd
,, mènes de

a 'ulenr, elle en développe de plus im- la douleur
portans encore, dans des lieux plus éloignés; dans les

jamais elle ne peut être une maladie purement parties

bloignées.locale , parce que les cordons nerveux laoig
transmettent, avec une funeste rapidité, dans
tous les lieux de leurs distributions. Le cer-
trean, comme centre de la sensibilité , doit
donc être un des premiers organes affectés (46).
A. un léger degré la douleur semble augmenter
le courage (47), l'intelligence', la mnémoire.
'On a vu des agonisans montrer des con-
.toissances qui leur étoient étrangères., et qui
n'étoient que le souvenir de ce qu'ils avoient

pu voir on entendre dans le cours de leur
\rie(48). Comme une légère ivresse, elle donne
de :l'esprit (49)'; dans son excès, elle le trouble
,comme elle:; elle amène l'inquiétude , l'im

(46) On a remarqué que la pulpe médullaire avoit beaucoup
'plus de mollesse chez -ceux qui avoient souffert de longues
'dourleurs.

(47) :Vrescit vulnere virtus. LUCAx', Pharsale.

(48) FerneT, Erasme, Werfer, Tissotr en citent de nombreux

exemples. Voyez dans la collection des ouvrages de ce dernier.

Tom. 13 , p. 317.
(49) Elle augmente le jeu de tous les organes. Un c4I<ré

théologien, après une vive inflammation de l'oeil, voyoit la

mait aussi bien qq'en plein jour. Ephémér. C. N. dec. sx

C



(36)

patience, la crainte, le trouble, les songes
pénibles , l'insomnie , la terreur , la perte
de toute espérance , l'accablement , l'oubli

cruel de tout ce que le coeur put aimer , les
contractions, les spasmes, les convulsions,
la perte de la mémoire, le délire (50), l'épi-
lepsie (5 I), l'agitation ou la concentration

du pouls, la fièvre, la sueur, le roulement
d'entrailles , les palpitations , maux de coeur,
vomissemens, défaillances, tout ce qui annonce
enfin les commotions profondes de la sensi-
bilité.

Phéno. Ces maux ne viennent point à -la - fois;
mènes de ils se succèdent avec une fatale rapidité;
la douleur nés de la douleur, chacun d'eux en forme
dans la nuit

et le som- une nouvelle; leur accablante réunion empoi-,
meil.

ann. , obs. 77. .- Garengeor parle d'un homme qui ayant

beaucoup souffert de la pierre conserva dans tout le corps
une excessive sensibilité.

(5o) Thucidide, dit que dans la peste d'Athènes, plusieurs
de ceux qui guérirent oublièrent leur nom , et ce qu'ils
étoient. Galien, de sympt. causis. lib. 35, infin.

(51) Chez les enfans, les douleurs de dents en, sont la
cause la plus ordinaire. J'ai connu un jeune homme très-
bien fait, bien constitué, qui dans la première et seconde
dentition, avoit pris un accès épileptique à chaque issue d'une
dent nouvelle.Sauvages parle d'un soldat qui devint épileptique
.par la doulear de la bastonade. Tom. s, Nosol. p. 584. J'ai
vu le tétanos succéder à une vive douleur , et ZMorgagni,
en cite un exemple. ,De sedibus et causis. tom. 4, p. i o,



(37)
sonne tous les instans du malheureux qui
la supporte ; pour lui le temps ne vole plus;

il se traîne, avec lenteur, sur de longues
minutes et d'éternelles heures. Vainement il

invoque la nuit et ses ténèbres; elle n'amène
point le repos (52) E son silence ne rend que
plus aigus les accens de son désespoir. Ce
calme effrayant, image de l'éternel repos,
cette espèce d'abandon de la nature entière ,
ce séjour dans un lit qu'un moment peut
changer en tombeau ; tout ajoute, dans son
ame affoiblie, au pénible sentiment de ses
maux (53); il ne peut les oublier. Sa raison,
qu'il voudroit égarer dans le sommeil, lui
reste toute entière; il n'a que des accablemens;
et c'est par lassitude de souffrir , qu'il ferme ,
quelques momens, sa paupière appesantie.
Ah ! taisez-vous maintenant, vous qui veillez
autour du lit o Pl'hommnune de la douleur
repose ! gardez - vous de troubler son som-
neil! ils sont bien peu assoupissans les pavots
qui le lui procurent : Morpe'e ne l'a touché
que d'une aile légère. Déjà sa poitrine est

(52) Ah qu'une nuit est longue à la douleur qui veille !

(53) Un jeune médecin qui portoit un anévrisme au coeur1,

passoit d'effroyables nuits. Chaque palpitation que je sens.,

disoiL-il, semble un coup de pioche de donné pour ma fosse..

Cà
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t r.ssée ; de longs soupirs s'en échappen
une sueur épaisse couvre son- front; lappleur
de ses joues se teint d'une couleur livide ;
son sein palpite; es membres frissonnent;.
il s'agite; il souffre; il rêve qu'il souffre :l'atti-
tude qui l'avoit soulagé iui devient insuppor-
table ;il en cherche une meilleure ; et dans ce
pénible effort , le sommeil fuit ,et la douleur
a ressaisi sa proie.

P h n o y_ Imine ael M Mis c'est sur-tout dans l'altération du visage
clouleursur qu'elle se peint en traits qui: ne sont point;
kw isase. équivoques ; un peintre voila celui d'Aga-.

memnon au sacrifice d'Iphigénie; il sentit qu'il
rn'est point de pinceau pour exprimer la dou-.
leur d'un père; l'art fut plus heureux dans
le groupe de Laocoon, et dans celui de Milon
de Crotone ; il y rendit si bien toutes les
angoisses de la plus douloureuse sensibilité,
qu'on ne peut les Contempler un moment
sans répandre des larmes. On r econnolt, dans
les contorsions de la douleur, ce langage
touchant , entendu de tous les peuples, qui
donne au malheureux qui souffre , un carac-.
tère sacré , qui invoque , pour lui , la douce
pitié et la tendre commisération; malheur
à celui. qui. feint de ne l'as l'erntendre ; niail-

leur plus grand à qui n'en est pas ému.
Et. quel, coeur auroit-il donc celui qui.



verroit de. sang-froid un étre semblable à lui,

s'agiter. dans les tourmiens de la douleur ,

les cheveux hérissés, blanchis, le front sil-

lonné , l'oeil couvert d'un épais sourcil, chve,

éteint, hagard ou tourné vers le ciel, r9ulant

une larme brûlante, cachée sous une pau-

pière enflammée, les narines dilatées, les

joues déprimées , les muscles tendus , la

bouche ouverte, les lèvres tremblantes,
toutes les rides de la vieillesse enfin, mar-

quées sur une peau sèche, jaune, écailleuse

et tachée, pour ainsi dire avant la mort,

par la terre des tombeaux.

Ah! sans doute pour émouvoir notre sen- Les .c-,i

sibilité , la nature n'avoit pas besoin d'ajou- son i

ter à ce terrible tableçiu les mouvemens désor- ges
.C.les de la

donnés, les cris, les plaintes et les suppli- douleur.
cations; ces signes sont infidèles ; ils peuvent
être imités par celui qui veut jouer la dou-
.leur ; on ne les retrouve plus dans ses der-

niers excès; la nature est muette alors (54),
comme si elle n'avoit plus de secours à

demander. Ils se taisent devant une forte

volonté de l'aine ; ils sont nuls dans ces

actes nés d'une pensée forte, qui ne peignent

(54) Niob qui vient de voir mourir ses quatorze enfans,

est chantée en rocher. Dict. de la fable.
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souvent que la distance qu'il y a du génie
au vulgaire, qui étonnent par le peu de
rapport que l'on voit entre notre conduite
et ses motifs apparens, et que l'on a nommé

Exemples fanatisme. Mutius-Scevola parle long-temps.
u CÇo&a- sanns s'émouvoir, et sa main brûle sur un

ge a sup- brasier. Cranmer, archevêque de Cantorbery,.
porter la

douleur, tient la sienne immobile au milieun de

flamnmes jusqu'à ce qu'elle tombe en cendres.

Thomas Hauke fait signe à ses amis, au

milieu du bucher, que la douleur est sup-
portable (55). Les Iroquois affectent de la

braver dans les supplices ; les martyrs des

chrétiens, la secte des Stoïciens en offrent

tes plus sublimes exemples. On a vu les

Sênmes effets naître d'un sentiment d'amour-
propre ou de vanité. Un jeune Laceédmo-

nien se laissa déchirer la poitrine pour ne

point découvrir le vol qu'il avoit fait d'un

renard (56). Une femme, dit Montagne, se
fit écorcher pour avoir le teint plus frais

d'une nouvelle peau; le gladiateur blessé

dans l'arène, déguisoit sa douleur et cher-

choit à mourir avec graces. J'ai vu les yeux

tie quelques témoins (57) donner du cou-
- . _ _,-

(55) Miller. Hist. romaine. Elém. de l'hist. d'Angleterre.

(56) Voyage d'Anacharsis. Tom. I.

(57) L'ceil du public est aiguillon de gloire;
Q. est plus grand quand on est regardé. La. Pucelle,
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tage, au milieu d'une opération, à l'homme
qui en avoit le moins; des soldats françoisr
ont chanté sous le fer qui les privoit d'un
penbre; l'un d'eux ,h qui je coupois un
bras, se félicItoit d'épargner un gant. Une
femme , et son courage étoit plus vrai

peut-être, supporta, sans pousser un soupir,
sans interrompre sa prière, vingt minutes
de la plus douloureuse opération de cancer;
ma main étoit lassée, son courage ne l'étoit
pas; cent fois de pareils exemples se sont
répétés à mes yeux, et toujours le plus
grand nombre étoit chez les femmes (58);
comme si, dans ce sexe charmant, la sensi-
bilité étoit toute au coeur, ou qu'il lui fut
aussi naturel de ressentir la dquleur que
d'inspirer le plaisir.

Pour opposer ainsi à la douleur un front Les hoim

inaltérable, il faut sans doute une ame forte milesplns.forts sup-
et résignée; mais, peut-être aussi ceux qui portent

en donnent les exemples , trouvent-ils un malladoue
leur.

(58) La sensibilité, chez les femmes , dépend souvent
beaucoup de leur position phisique ; elle est plus vive à
l'époque des règles et dans le temps de la grossesse. Ces idées
seront présentées avec le plus grand développement, par mon
excellent ami , le Docteur-Parat, dans un mémoire sur
l'histoire naturelle et médicinale dê la grossesse , dont il
doit bientôt faire jouir le public.
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appui dans un certain degré d'insensibilt5
nerveuse. En général , ce ne sont pas les;
hommes les plus fortement constitués qui la
supportent le mieux. Hercule remplit le mont
OEta de'ses cris; il ne peut soutenir la
douleur , et se consume sur 'son û'bit her.
Un homme robuste mourit au milieu des
efforts faits pour réduire une prétendue luxa'
tion du genoi (59). Deux hommes Athléti-
.ues p riirent de douleur peu de momens
âprès l'peration de la faille; et j'ose croire

ué la pbmptitude avec laquelle on la fit
put: ei terre la cause:: ais doute, il faut
qie li main soit legeèe; il faut que le sillorn
que trace ufih'er bienfaisant -se fasse 'avec
rapidité ; mais' quand la douleur qu'il doit pro.
dufre-estiatrioce ,on diminue son danger peut-

Les dou. être en prolongeant sa durée , et l'ame semble

ar doi- moinsentir lefardeau dont on la charge,quand

av êt are .c'est avec degrés qu'on en augmente le poids.
gradtiées On ne s'égare point en suivant la na-
tommte cet-
ol-s de là ture , et le conseil que nous donnons ici

nature. est le.-sien ; régulière jusques dans ses alté-

rations , elle gradue toujours la douleur
qu'elle donne, elle la coupe par des inter-
valles de repos; en la rendant aiguë, elle

(59) Jean-Louis Perii. traité des malad. des os.



.} promet moins durable (Go60)'; c'est un-pr&
sage que savent concevoir les goutteux, à
qui lexpérience apprend que leurs plus vio-
lens accès sont aussi les plus courts ; et

omment pourroit-on sans ces précautions
bienlaisantes de la nature, suppo rter seule-
ment les douleurs d'un panaris qui se forme ,
d'une dent qui se détruit, ou cei t plus
cruelles encore, qui conduisent a. Ion ceur
de la maternité? sa prudenrte I.lnteur tait
taire toutes les alarmes; elle ·ioigne l'idG
du danger; elle inspire ce courage, cette
forte volonté de guérir que Seridquc appeloit
le commencement de la saité, et q?çi rend
la douleur moins dangereuse" elie est la
source enfin de cette opii:tr'té que Pol
apporte souvent à refuser .de guérir, par
une opération légère, une maladie dange-
reuse (61) et cruelle, tant il est peu dans

(6o) Parce que le nerf est plutôt, détruit. -- Les grandes
douleurs , dit Hyppocrare finissent vite , parce qu'elles refroi-
dissent ou tuent la partie , tandis que les douleurs lentes
l'enfamment. :ronragne disoit dans le rnime sens, une vive
flouleur ne dure pas long-temps, elle met bientôt filn à soi
ou à toi.

(61) Il est de fait qu'un coup de bistouri semble plus dou-
loureux que dix coups d'épée, et j'ai vu souvent, l'homme
,qui venoit de se battre avec courage , trembler à la vue
d'une lancette préparée pour le soulager.
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le creur humain de donner son consentement
pour souffrir.

Toute Les intervalles de repos que laissent la
douleur douleur , sont une suite nécessaire des lois
doit avoir de l'organisation; nos parties, n'ayant qu'un

valles de certain degré de sensibilité, la consument
repos. d'autant plus rapidement, qu'elles ont reçu

des impressions plus fortes ; elles ne peuvent
éprouver des sensations nouvelles , qu'en
retrouvant, dans le repos, la force qu'il
faut pour sentir ; toutes les douleurs sont donc
nécessairement périodiques. Ce caractère s'obs-
serve sur-tout dans les migraines et dans les
maux de dents ; le rhumatisme tourmente
'dans les temps humides ; le mal vénérien dans
la nuit (62); la goutte à ses accès; le cancer
n'élance pas toujours ; les douleurs de l'ac-
couchement permettent des momens de

sommeil; la pierre ne fait souffrir que par
intervalle; et la fable a peint Sisiphe respirant
quelquefois sur son rocher. Les distances que

chaque retour de la douleur mettent entr'eux
n'ont rien de régulier, à moins que celle-ci
ne soit une véritable fièvre locale, comme

(62) Stoll a remarqué dans plusieurs malades que la dou-

leur ne se faisoit sentir que le jour. Ratio medendi. part. 3,

p. 3ox.



th le voit dans toutes les parties du corp
humain, mais principalement dans la tête,
les yeux et l'estomac, dont les douleurs ne
cèdent souvent qu'à l'usage constant des
fébrifuges (63).

La douleur permanente n'est donc point Elle st

dans la nature, et son éternité ne peut être détruit par

conçue que par un Dieu. Elle se détruit par s epropre
ses propres excès (64). C'est en vain que l'on
a voulu calculer tout ce que l'homme pou-
voit en supporter sans mourir, l'ame qui
n'a à lui opposer qu'un certain degré d'éner-
gie,, trompe tous les calculs de la férocité,
et lui échappe par une défaillance ; ainsi
plus d'une fois les tyrans ont frémi en voyant
cet heureux abandon des forces suspendre,
pour leurs victimes, les tourmens prolongés
du supplice, et placer, sur des traits altérés
par la douleur, l'image d'un paisible sommeil.
Ainsi, plus d'une fois nous avons béni cet
accablement salutaire, qui, au milieu des
angoisses d'une opération cruelle , venoit

(63) Les douleurs qui s'exacerbent dans les fièvres tierces,
deviennent tiercennaires. Hyppocr. Coaques. Comm. de Prosper
%"artian , p. 374-

(64) C'est pourquoi l'on regarde comme un signe fâcheux
la disparition subite de la douleur; elle fait çraindre ou unse
pétastase ou la gangrène.



ravir ~la douleur l'infortuné qui en éto
l'objet, et rendre moins affligeans les devoirs

de nos pénibles fonctions.
es maux I1 est, à la vérité, des maux qui ne gué-

incurables riisssent jamais, mais la douleur n'y est point
onl peu permlanente l'habitude émousse ce qu'elle

reu, et, e avoit d'aigu (65). On souffre davantage d'une
'font nattre écorchure ricente et légère que du plus
run intéret vaste ulcère habituel; et c'est à cette certi-

Iliolls ten-

dre. tude peut-etr e qu'on doit attribuer en géneé
ral le peu d'intérêt que les incurables inspi-
rent; car tout le coeur humain est volage
même dans sa pitié ; on veut des douleurs
qui finissent ; l'ainme ne peut soutenir des émo-
tions trop prolongées et se lasse de voir
toujours soutrir ; les premiers soins que ré-

clame un infortuné sont donnés par le sen-
timent ; il est facile d'être humain une fois
l'héroïsme ést de l'être long-temps. J'ai vu,
dans le sein des familles, des êtres chers à

tout ce qui les entouroit, devenir impor-
tuns par la continuité des maux; j'ai en-
tendu leur reprocher, leurs plaintes ; j'ai vu
la négligence et le dégoût entourer le vieil-

lard infirme et souffrant; j'ai deviné quel

(65) Les douleurs anciennes sont froides , tes rcenates

sont chaudes. Hyppocr.
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ktaotif erigageoit à demander le temps qu'il
pouvoit vivre ; et quand l'heure du trépas
a eu sonné pour lui ,. sur son cercueil,
hâté par mille voeux , j'ai vu couler les
fausses larmes. O, vous, qui m'entendez !
si jamais la nature ennemie vous condamnoit
à d'incurables douleurs, apprenez à suspen-
dre vos plaintes et vos cris; songez à épargner
ceux qui vous entourent ; ne leur offrez pas
constamment le spectacle d'un supplicié ;
que le sourire de la, gaieté vienne par fois
sur vos lèvres; prouvez qu'on vous rend des
soins fructueux; dites quelquefois que vous
êtes bien; feignez-le si vous ne le sentez
pas (66); cet aveu consolateur flatte ceux
qui vous servent, il soutient leur courage,
et la main de l'humanité paroit plus douce
et plus légère quand le coeur peut quelque
fois sourire à l'heureux succès de ses soins.

Avoir dépeint la douleur, citoyens, c'est Dangers

vous avoir parlé de son danger ; il est grand, dela dou.

sans doute, puisqu'un accès suffit pour donner
la mort , et que cette cruelle terminaison
paroît souvent le bien suprême au malheu-
reux qui souffre ; mais , en l'invoquant a

(66) Personne ne fut plus aimable que Scarron, pendant
la longue vie qu'il consacra à la djuleur,



grands cris, ce n'est pas elle qu'il àppelle t
il ne veut que la fin de sa douleur quand
il croit désirer la mort, et si son spectre
hideux se présentoit à lui, comme le Buche
ron de la fable , il le feroit servir à recharger
son bois. Les accès douloureux, en se répé-
tant, n'amènent pas un danger moins sûr
poison plus lent, ils minent la vie comme 1la
goutte d'eau pénètre le rocher (67) ; ils trou-
blent les digestions ; ils en détournent oa
en corrompent les produits; les organes ne
sont plus nourrie; la fièvre consume les sucS
qu'ils devoient recevoir; le système nerveux
se maintient dans un érétisme constant; et
raffreuse maigreur augmente chaque jour ;
jusqu'à ce que la dernière étincelle de vie
s'éteigne devant le dernier squffle de la
douleur.

Circons- La promptitude avec laquelle ces effets
tances qui désastreux se produisent , n'est pas tou-
font varier .

aon dan-jours la même ; le caractère ou la per-
ger, manence des causes d'irritation, l'âge plus

ou moins tendre du sujet , son sexe et le
tempérament dont il est doué , l'intégrité ou
faltération de ses organes, peuvent les hâter
beaucoup ou les suspendre. En général, une

(67) Gutta cavat lapidem non vi sed sape cadendo.
ame



$friorfè $urBg6 teùse, beaucoup de gaie&

rendentle d:anger moins grand; ce fut la

gietê cii soutint Scarronr, pendant le cours

otagè de la plus longue vie , et qui en-

finta., pour aisi diré, au sein des plus vives
srtiffrànces, le Roman burlesque et l'Enide

tiàvestie; mais quani'ar:me, affaissée soiiï

.poids dè la douleur, est encore déchiréè

p'er ls souvehir~ amerg, par les pensées fu'
nstes,: pAr la prév-ryar te cruelle ; quand

elle rie tri plis ett lei 'ela eoinstance qui

b iiblë' T cobrage,'-la 'iatience qui'le sour

trenrt, lès'ir qi leeoisole , alors il faut.

nkurrir ,et là doulei Aést un poison contreo

equel iF n'est poit''it.
Nous n'abandônnros point cependant, & cornmi

la rniaèrcieenté du temps, 1è soin de lui la natur.

--donner des bornes, et nous oserons lui gt

chercler un rerrède. Un remède à la douix

leur !Oh, qu'iltséroit grand et sublime, qu'il

sroit :digne d'admiration et de respect

I'hoEmne qui la maitriseroit toujours ! Qu'avec
plaisir je voterois pour son autel ! Sans ddute

it eut cet emlnpe sur elle , cet Esculapè

fifieix', dont la reconnoissance fit un Dieu,

il sut t deviner la nature, par qui seule o

apprend à gu.rir ; l'art , imitateur fidèle :

.pW de procédés que le& siens; elle guétit id



douleur par des hémorragies, eY':art I'hnite
par les saignées ; il amène, par id'amples
boissons et par les bains, les heureux effets
de ses sueurs salutaires; nos emetiques et
nos évacuans divers, ne sont qu'une imita-

tions de ses vomissemens spontanés et de
ses évacuations critiques; nous assoupissonS

la douleur par des narcotiques, elle la charme
* par le sommeil; nos vésicatoires .nos cau-

thres et nos sétons imitent les éruptions

bienfaisantes dont elle, charge la peau; none
entamons, par des incisions, le tissu de nos
parties, comme elle l'ouvre par des. dépôts;
enfin, lorsque nous. sacrifions, par le fer ou
par le feu, un organe qui ne doit plus vivre;
nous l'imitons encore dans l'heureux emploi
qu'elle fait de la gangrène et de la nécrose.'

Cure de Pour appliquer avec succès a la douleur
la douleur les moyens curatifs de l'art , il faut bien dis1
symptomna-

tique. tinguer les. cas où elle existe par elle-méme,
de ceux où elle vit sous la dépendance d'une
autre affection ; symptomatique alors, elle.
cède avec la maladie qui l'a fait naître, et.

ne présente pas d'indication particulière;
ainsi, les .points douloureux que développent
les inflammations diverses, ceux qui s'atta-
client à la goutte, aux rhumatismes, aux,
~Fections vénériennes, ou aux fièvres de,



tifférerig caractères, disparoissent avec les ma=
ladies dont ils dépendent , à moins que
l'excès de leur intensité n'en forme un symp-
tôme dominant , contre lequel doivent se
diriger les premières ressources de l'art, et
ae l'assimile ainsi à la. douleur essentielle.

Quoiqu'il en soit de la cause qui la pro- Comment

duit, c'est toujours a la détruire que lal'art agit
contre la

.première idée s'attache , et cet heureux ré- cause de la
sultat peut avoir lieu tontes les fois que cette douleur.
cause est assez accessible pour étre enlevée
siir-lechamp ; la dent 'que ronge la carie,
le corps étranger qui s'enfoncé dans les
chairs , le poids qui pèse sur nos parties pro-
duisent d'atroces douleurs qui cèdent, comme
par enchantement, à l'adresse de la main ;
unme légre saignée , un vomissemuent spon-

Sitané, One constipation détruite, emportent
souvent la plus cruelle douleur de tte;
celle que produit un dépôt se calme sous
le fer qui le divise ; l'hydropique, suffoquant
sous le poids de l'eau, respire dès qu'elle
s'écoule par une voix salutaire; la sonde
appaise sur-le-champ les inconcevables dou-
leurs de la rétention d'urine ; et le malheu-
reux, que déchire un calcul pesant, doit
la fin de toutes les siennes au copteau bien-
faisant qui l'en délivre.

D2



t qu'ilt vouonsle cependant, notre art seralt
fait qu;mld

trop beau, notre ministère trop, envié, si
il ne peut '

en détruire ous-avionsY toujours" sur la, douleur ut

:la causesur empire -aussi prompt ; ses excès- cruels .et ga
le-champ. fatale durée ne prouvent que trop souvent

combien nous sommes loin de cet herex
empire -les causes qui la produisenit nous
sont pour la plupart inconnues., oi :caçhbs
dans laÀ profondeur de nos organes., elles: ne
peuvent en sortir que, lorsqu'élaborées par
toutes les forces de la vie, elles ont .été sou
mises à une coction: salutaire,,. qui leur
permet de s'échapper par- les voies des ex-
crétiops ;,l'art .de guérir alors , n'a quedèes
anoygres auxiliaires,àa fournir; il atténue l
dquleur .par des remèdes généraux- ;il -d
pilace la sensibilik, par. de plus fortes irrij
tatiohns ; il la smpeed par désmoyens assou4
pisans , ou si tous les secours sont employés
vainement, il consume par le feu le siége,
de a ..douleur, ou l'emporte avec-le fer.

Memèdes Parmi les moyens généraux:propres i
g néraux. conbaittre la douletir- , la saignée tient le,

premier rang; si -elle n la détruit pas cons-
ta sai tamnment, elle la soulage presque toujoui's (68);:

4ne. -.
'(68) Dans la fluxion dd poitrine, la première saignée , en

augmetant la liberté de la circulàtion 4ans le poumon, rend

souvent la douleur plus aiguë , mais la seçqou4e saignée la

-alms.
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11le relkche la peau, dispose à la sueur

fait cesser le -spasme, ouvre le tissu cel!u-
laire, désemplit le système sanguin, modbère
les oscillations du coeur , rend la fièvre plus
légbre, ouvre les- organes excréteurs, et
dispose au sommeil. Faite- de bonne heure,
elle peut suffire seule, sur-tout si te sujet
est jeune, robuste, 'sanguin , et. la maladie
du caractère inflammatoire. Hyppocrate vou-
loit qu'alors on la -Foussât jusqu'à la défail-
lance (6v), ce qui n'est pa sans danger
'dans les hommes- capables de supporter une
longue perte de sang , et peut laisser pour
long-temps une impression de foiblesse, sen-
sible dans tous les organes. Les petites sai-
giies multipliées on;, paru préférables. Syden-
ham guérit par elles la fièvre varioleue de

376 , 67et 69. Un chirurghen de-cet ô6iž- al
eut la main transpercée par ui car : la
douleur s' gtgiit aoud fint saign;. s a1S ies;
qu'ordonna le citoyen Dussaussoy, ,a.: na-
'tare, manquant de force poiï p'.Troduire lin-

&lammation , n'eùt que celle de r-. tr en
trois jours les lèvres de cette ,nL'-. dange-
reuse. Il a fallu quelquefois ;usqut A-dut
ou vingt saignées., dans le p!;s coit espace,

<69) De hemorroidig'- De ricti in acutis.
DPs



(54-)

pour éteindre la douleur d'une esquinancie.
ou d'un point pleurétiquC. Ces exemples.
sont rares cependant, et la main qui verse,
le sang doit toujours être avare; Tissot a rev-
marqué (70) que ,des saignées trop fortes
augmentent la sensibité ; il est au moins
vrai qu'elles laissent dans tout le genre ner-
veux une mobilté , une susceptibilité d'in-
pressions dont les femmes donnent de si funes-

tes exemples., après des règles trop abondan-
tes, ou une hlémorragie utérine. Galien recom
mande surtout, que la saignée soit légère

si le malad est affoibli, la douleur az.cienne,
et les humeurs du sujet portées à l'acrimonie,
En général, ce sont les veines que" l'on
ouvre, la section de l'artère temporale-,
applicable à quelques douleurs de tête, est

Less a- la seule exception à cette règle (7). Dans
rifications
L'acuptnc. les scarifications, on coupe aussi quelques
ture. Les artères superficielles , ce qui, selon plusieurs
sangsues. médecins, leur donne une efficacitt qu'on
tesveuto,.

ses., ne trouve point dans la, saignée, et qui

(70) Maladies nerveuses, tom. 2, p. 124, part. r.

(71) Il faut tirer beaucoup moins de sarig, parce que la
perte de celui qui s'échappe d'une artère affoiblit beaucoup

plus. Hyppocrate avoit déjà donné ce conseil, disant ; Ceg

brunL se glutinosum, frigidique Petropolis.



( 5 6
motive la préférence que leur donnoit si
,souvent Marc-Aurle Séverin (72). L'aéupunc-
ture (73) et les sang-sues offrent de pareils

avantages ; comme les scarificatio 9s-, elles
conviennent dans les douleurs anciennes;
fixées, dans les sujets foibles et peu san-
guins ; elles se placent à volonté sur l'organo'
-qui souffre (74) ou loin de. lui, et peuvent
se répéter sans danger.. Trente sang-sues que
j'appliquai sur un genou contus, arrêtèrent

rapidement les progrès d'nme douleur qui
pouvoit devenir funeste, et je connois peu
de praticien qui n'aient de pareils exemples

4, citer. Les ventouse sèches ou scarifiées,
doivent être assimilées à ces moyens éva-
cuans du sang ; si elles ne produisent pas
toujours son issue extérieure, elles ne le dé-

placent pas moins de ses vaisseaux pour
l'attirer dans le tissu cellulaire, et soit un

remède puissant de la douleur. Hyppocrate

(7>) De la médecine efficace. Pag. 169..

(73) Les Japonois enfoncent des aiguilles jusques dana

l'estomac, pour les douleurs de cette partie.

(74) Marc-Aurle Siverin guérissoit la douleur au front

par la.saignée de la veine du lobe de l'oreille, et celle des

parties basses., en -avrant les einues du jarret, Méd. eflic,

pag. toi et 121,



k la peu ;'Galie :dan çelessid yestreet
de la mat4ice ;4viine dan$ 1a Seiatiue ;.
Be'dcsus Jes: lettQP soUs meitotropr9
le mal o de dewt.; a ePd s çt sawur Lvegte,,
dLans la colique et le aliserere (7 Rodric-
.dfbnseca (76)se guêrit lui-même d'uu&&o-.

lique violent te, r des ventouses. zur 1 .-

bilic, et c'est,. elles que 'j'ai dû plusieuys
fois le soulagen t de ma: dQ reirn invt>
ters.

Re n Les remèdes qui prooquent' le vomis-
,va Cuan ts.

.semtent et les selles,- si utiles dan 'les de-
legrs ancienes ou symptomatiques, çor-
viennent peu aux doulers- essentielles 4t
récentes, parce qu'ils portent dans tout ..
genre nerveux , ule irritation fineste à a..
sensibilité, et s'ils ont réussi tant de fois dans
l'atrocè colique des peintres:, ou dans les
engorgemerns des articulations, ç'ést qu'ils oat
évacué sur-le-champ la matière acrimonieuse.
:qui fatignoit les entrailles, ou rendue à lar
peau tue transpiration supprimée. Quelque
soit la cause pour laquelle on les administre,
il faut toujours les placer dans des intervalles

(75) Id. de la Médecine efficace Fag. g4
6) Consult. ,.éd. pag. ao.



Re repos; au moment de la douleur i!
irritent criellement, ou donnent des super
purgations. Hofnan vit l'épilepsie suivre un
purgatif de merure doux et de jalap donné
dans les douleurs de la dentition (77).

Les mndicamens qui évacuent par d'autres
voies, tels que les apétitifs, les dieurétiques,
les expectorans, les sudorifiques, et astres,
peuvent être donnés avec phis de' hardiesse,,
suivant qu'ils paroissent appliqués aux causes

présumées de la douleur, parce cju'ils ont
des qualités moins perturbatrices, et qu'ils
sont portés par un ample ,véhicule qui cor-
rige ce que pourroient avoir d'irritant les
substances dont il est chargé.

Les grands bains tièdes' et les différentes Bains e

espèces de topiques relâchans dont on couvre topiques

la peau, tiennent un rang distingué parmi les
remèdes propres à combattre la douleur (78);
ils agissent, avec une grande effcacité , dans,
les douleurs aigues , inflammatoires et ré-

(77) Hofman-. Opera ownia. tort. z, p. 2338.- C'est pourquoi
les purgatifs que l'on administré doivent être doux. Le docteur
"Gilibert., l'honneur de notre patrie , a guéri , par l'usage
soutenu de l'huile de lin, des rhumatismes chroniques , avec
atrophie. Adversaria medico practica. p. ao6.

(78) Si vous voulez calmer la douleur, dit Boerhaaye,
relâchez la partie, la comment. Proprio. Ad. §. & 2



centes soient qu'ils soient préparés avec lPeau
pure, ou chargés de décoctions médicamen-
teuses, soit qu'ils soient faits avec l'huile (79),
le lait, ou le sang des animaux , sous forme-
de bains locaux, fomentations, injections ,

vapeurs, fumigations ou cataplasmes. Ils
assouplissent la peau, augmentent la transpi-
ration , tuméfient le tissu cellulaire , et cal-
ment les nerfs irrités : aussi leur application
e t-elle inutile toutes les fois que ses effets
ne peuvent s'étendre jusqu'à euX, comme
on l'observe dans les douleurs des dents ou
les dépôts des cavités des os. Les relâchans
ne conviennent plus dans les douleurs froides
et chroniques, dans celles qui se; fixent sur
l1s membranes, ou qui caractérisentle cancer,
dans celles qui se développent sur d'anciennes
cicatrices , ou autour des ulcères habituels,
sur-tout lorsqu'il y a relâchement dans les
chairs, état fougueux et disposition à pourri-
ture. Les applications toniques, balsamiques,

(79) Si les douleurs rhumatismales étoient moins fréquentes
chez les anciens, l'usage plus habituel des bains, et les huiles
"dont ils se frottoient le corps en étoient peut-être cause.
Il est peu de substances qu'on n'aie cherché à combiner avec
les huiles, pour en faire un remède aux douleurs. Il suffi t
pour cela de jeter un coup-d'oeil sur les pharmacopées anciennes
et modernes.



( 59 )
spiritueuses ; volatiles, âcres obtiennent alors
des succès plus réels, et c'est par des qualités
analogues, que les bains et doi~ches d'eau
thermale, triomphent chaque jour des dou-
leurs dont l'art avoit désespéré. Quelque I lont

différence qui paroisse exister entre chacun tous un vé-
hicule d'u-

de ces médicamens , ils se réunissent tous ne chaleur

dans une propriété commune, celle d'être plus

le véhicule d'une, plus, ou moins grande ou moisn

chaleur ; c'est elle qui soulage le panaris, ande,

fortement approché d'un brasier, Pulcère
carcinomateux, autour duquel on promène
Sn charbon enflammé (8o); le rhumatisme
que l'on frotte devant la flamme des sarmens;-
c'est la chaleur qui, dans de vieilles douleurs,
a rendu si efficace le contact du feu solaire;
c'est elle enfin, qu'Herodote cherchoit dans le
bain de' sable dont il conseilloit (8) souvent
l'usage, et dont Auguste , empereur, se servoit

habituellement pour dissiper Ides douleurs
sciatiques.

Ce n'est pas toujours avec succès que l'on

(80) L'acide qui se forme par la combustion du charbon,

et dont les bons effets sur les ulcères ne peuvent étre contestés,

ne change rien â ce que nous disons ici des bons effets de

la chaleur.

(8) Hist. de la chirurgie, tom. 2, pag. 34o;



r «o )
emaes emnploie, contre la douleur les rem&Te*

gui dépla-
«tent adou- génraUx. Leur impuissance , ou la lenteur
leur ou Ia de leur action , laissent souvent accumuler
détruisent, le danger sur l'organe qui souffre; l'art doit
par une alors invoquer de plus puissans secours; et

c' . c'est à la da aleur même qu'il les dzrande :
elle doit d c être comptée parmi les moyens
duratifs ; elle donne au'principe de vie do
nouvelles forces, ou les transporte sur un
organe moins dangereux; elle déplace la

sensibilité; elle excite un mouvement do
fivre salutaire (82). Elte fixe une douleur

vagabonde, ou l'atténud lentemenit par -. irri.
n ales tation soutenue de la suppuration. Quelque'

rintrer fois on profite des voies naturelles <"es ex '

des orga- crétions , pour aller, porter, jusques dans le
nes, ou on centre des cavités, une favorable excitation.

sapplique C'est ainsi que dans les asphixiés, les noyés i
la peau. les apoplectiques, on tire grand parti deslave-

rnens acres, des fumigations de tabac, des alkalis

volatils présentés aux yeux, aux narines, ou

portés dans l'estomac. Plus souvent encore ,
c'est sur la pedu que l'on cherche à exciter la

sensibilité qui doit ranimer des organes sans
t.-

(82) La fièvre, disoient les anciens, guérit la douleur par

intempérie froide, tandis qu'elle augmente celle par intempéri.

,haude.



ct ton bte déplacer une dôu eur fun~t

la grande quantité de nerfs dont elle est
pourvue, ses communications avec la peau
qui se réfléchit dans l'intérieur du tube intes-
tinal, ses liaisons avec le tissau celllaire et
le système des absorbans, la faculté 4n'elle
a de servir de voie à I'excrétion la plus
abondante du corp humain; tout enfin

concourt à rendre plus efficace l'emploi dea

moyens d'irritation doùt on la charge-, et

que l'on peut rapporter aux remdes qui la
rubéfient, à ceux qui détruisent snépi
derme, et à ceux:qui consumeit toute l'é-

pdisseur de son tisdu,
Parmi les rubéfians les: frictiqnts sonit; Moyen

sans contredit, les plus nattréts-et lès: plus rubb4ian
de-1 pe-a

simples; elles se font dans tous les sexas,

avec la main, un linge ou une flannelle secs
ou imbibés de substances médicaienteuses,
La flagellation a pent-étre plusd'çfficacité (83),
en ce qu'elle se rapproche davantage do la
fxouleur, et qu'on peut la graduer plus facil

tement, en se servant de cordes ou de par-;
chemins noues, de petites baguettes ', d

(85f Dans 'émaciaton portée a un haut degr4 , les

anciens faisoient usage de douces flagellations avec le plui

graud suçcia.



Fouets 'en plomb ou en fer; ces dernierr$
lorsqu'ils sont armés de pointes aigues, pros
duisent par l'écoulement de sang qu'ils prou
curent , tous les bons effets de l'acuponcture'
des Japoiois ; l'urtication ou la flagellation avec
des orties, a réussi dans des cas de douleurs.
les pins invétérées, sans doute-à raison ,d
l'abondante issue de boutons qu'elle 4 étera.
mine. Toutes les substances âcres des, trois
règnes, que l'on met en contact avec la peau
agissent sur elle comme des rubéfians plus
ou moins actifs, suivant leur nature et le
séjour plus ou moins long qu'ellesy font. Enfin;
nouts leur assimilerons l'usage de l'électri

cité (84) , et l'application de la torpille
noire de mer (85), dont les bons effets dans
les rhumatismes, les sciatiques, la goutte;
la migraine, l'odontalgie', etc. , ont été
prouvés par une mnultitudé d'exemples.

(84) Voyez Saurages. Nosol. tom. 2, pag. 930. 698. ,

.Mém. soc. méd. tom. 2, pag. 354. Vausoieren , 'tom. 5,

p. 635. 638. 5. x4g35. Journal de méd. Août 1782. p. I36.
138. - Bertholon, de l'électricité du corps humain,. p. 3r4.

320. - Bonnefoy., Dissert. sur l'électriçité , p. 125.

(85) Anthero l'appliquoit utilement contre la goutte chaude

et froide. Scribonius contre lesé douleurs chroniques et -vio-

lentes de la tte; il en appliquoit successivement jnsqu'a trois.
Hist. de la chirurgie , tons. 2 , pag. 49.



Li od ftet des rubéfians eS tout entier.
.Aans l'irritation qu'ils produisent, et dans la
phlogose qu'ils déterminent à la peau. Ils
réussissent,, dans les douleurs qui suivent une
convalescence pénible, ou qui sivivent à
la guérison d'un rhumatisme aigu, dans les
douleurs froides, etite de. transpiration sup-
primées, dans celles qui tiennent à des érup-
tions qui ne peuvent se faire, ou qui avoient
été arrêtées imprudemment. En génral , on
les applique presque toujours sur le lieu de
la douleur : l'irritatio quils produisent est
trop douce pour être sentie ,de loin. On les
.multiplie à volonté et sans danger , et des
mnalades n'ont souvent ddû leur salut qu'à la Moyensql

grande étendue de parties que l'art avoit détruisent

rubéfié. rpiderm

Il faut quelquefois une irritation plus forte.
qtui celle que les rubéfians procurent pour
détruire ou déplacer la douleur ; et c'est.
dans I'application des différentes espèces de
vésicatoires qu'on la trouve (86), Outre l'in-

(86) Voyez , sur les avantages et les inconvéniens des
diverses espèces de vésicatoires, un mémoire de mon savant
ami Dumas', professeur de l'école de Montpelliher. - Mém ,

de la Soc. de santé de Lyon. tom. I , pag. 315. " Et, sur
le même sujetC, Hoffman, méd. syst. tom. 2 , part. 2, p. x9q3



atmatkion #ritable' qu'ils -aiext44 dtomfi otion "plus:grande qu'ils donnent à 1
sensibilité, .ils produisent, en brûlant l'épis

derme ,mn écoulement abondapt de sérosité

que l'on .put aisément convertir on supput
ration soutenue, et qui donne la facilité do
prolonger, autant que lebesoi l'exige, les
znoyens d'excitation sur la peau. JMs conviei-
nént dans les mêmes circonstances que lei
rubéfians, mais plus particulirement dans
les douleurs (87) de tête invétérées , qui ne
sont point symptomatiques (8 ) :, o qui

formées par des matières Acres et ténaces y
existent sans fièvre (89) dans des.sujets caco-

chimes et pituiteux. Ii ont soureiùt réuÀsi
dans les douleurs des oreilles outt des dents;
dans les douleurs inflammatoires des .yëUiitr
du cil, de la pôittine, et t g néral, dains
toutes les inframmations qui n'ont pas. u
caractère décidémert phlegnoneux -(go).

(87) Marc-Aurèle Séverin. Pyrorbec. chis. lib. a . p. 8.

.IaLarë Riviere. Prax. med. lib. I i. cap. 16.

(88) Tralles a remarqué qu'il> nuisoient alors, sur-tout sE
la cé,haalgre est symptôme d'une fi vre aiguë. De usu *i

sicant. p. '33..
(89) Baglivi a remarqué qu'ils nuisoient génêralement lors4

qu'il y avoir fièvre avec irritation nerveuse. p. 65, 855.
(9o) Une multitude d'expériences faites dans le cours cdl

six années, et dont je publierai bientôt le résustat, me per.
mettent d'affirner aujourd'hui que l'application d'un v;sica-

Si



S i'la douileur'a conservé quelquie mobilité
si elle est purement nerveuse ou fixée dans
te tissu cellulaire, si son caractère est trop

igû, si elle existe encore sous la dépen
dance d'une humeur qui Aie porté son im-

pression dans toute l'économie animale, on
peut appliquer. le vésicatoire loin du siégè
.qu'elle occupe, mais toujours dans des lieux
qui conservent avec lui quelques correspon-
dances. Dans les 'cas opposés, il réussit mieux
en l'appliquant sur la douleur même ; c'est
ainsi qu'on l'a mis sur la tête, pour la cé-
phalée rebelle; sur le col, dans les esqui-
aancies menaçantes'; surje côté, dans le point
pleurétique; sur le ventre , dans quelques

toire au centre d'une ébrsipele emflanmée, et le moyen de

guérison le plus prompt est le plus sûr ; que toujours au moins

elle suspend la douleur ; qu'elle soulage , avec la mêmé

,promptitude, la douleur du phlegmon le plus aigu ; maie

qu'elle y hâte la suppuration, en diminuant cependant de

teaucoup l'étendue de son foyer. Cette méthode qûe noul

arons adoptée dans cét hôpital, l'emporte de beaucoup sur

I'usage des ,molliens , avec lesquels nous l'avons souvent

combinée ; et l'on peut s'en procurer une idée, en lisant le

tableau que vient d½n tracer le citoyen Roàaniel, ancien

dIlve de cette ma isou, qui doit, à un travail soutenu, l'ac

quit' des plus solides connoissances , dans une dissertatioà

,soutenue à Montpellier, pour le grade de médecin, dans

le cours de l'an 6 , q is~ .le titre d'E{sai pratique sur l'etyl4

'5n yâicatroite.- ýs



coliques violentes ; sur le nerf sciatique en fii
et dans toute l'étendue de son trajet pour
les douleurs de ce nom.

Moyens La douleur ne cède pas toujours à ces
qui d6trui-
sent toute moyens puissans ; alors il faut recourir à

l'épaisseur ceux qui, entamant toute l'paisseur de la
de la peau. peau, irritent successivement toutes les cou

ches qui la forment, développent dans l1

système nerveux de plus fortes oscillations;
et s'ouvrent une. voie de suppuration jusqùet

dans 'le tissu cellulaire. L'eau , le vin, le
vinaigre ou l'huile bcuiliants , le lard ou la

graisse fondus, les diverses' tibstances métal

liques en fusion, le souffre le nitre ou la poudr6

à canon, les. alkalis caustiques bu les acides
minéraux, les mêches , le coton ou les végé-
taux enflammés, le charbon ou le fer rouge
à blanc, ont été alternativement employés

pour détruire la peau dans les douleurs;
et si l'on ne se sert aujourd'hui que des
alkalis caustique?, du coton enflammé et
du fer rouge, c'est que ce sont ceux'qui
réunissent" le plus d'avantage et le moins
d'inconvéniens. Les caustiques., en ne les

considérant que comme moyens d'irritation,
conviennent moins contre la douleur, quoi-
qu'à la longue ils aient soulagé des migraines
anciennes, et des rhumatismes chroniquesi



ha es oet heureux effet est le produit de k
~uppucation. qu'ils déterminent, et lorsque
il'aiguillon de la douleur est pressant, la
patience du malade ne peuit aller jusques-
al. .R faut alors appliquer le feu, soit avec
le ferrouge ou cautdre actuel, soit avec le
:coton enflammé ou moxa. L'irritation forte

iqu'il procure, change brusquement la direct
tion de la sensibilité (9), et procure, pres=

,qu'aussi-tôt , .la cessation. de la douleur (2),
,Des céphalalgies cruelles.ont ,cédé à l'appli-
-cation du feu à la nuque (93). Homberg a
vwu guérir une cphalée par un accident qui

(nit le feu aux cheveux (94). Les anciens

,guérissoient la douleur de dent , en cauté-
risant le lobe de l'oreille. Le même moyen,

e nployé sur quelques nerfs de la face , a

,gubri le tic douloureux. J'ai vu un Napo-
dRitin, sufqniant et courbé sous la douleur

(cT) Les douleurs cessent par le moyen du feu, dit Marc1

4urile Sé vrin, comme la faim par le potage. Id. p. 545.

(92) Les Japonois seroient malheureux , si on les privoit

.7e leur moxa. Ils ébulent, par lui, et charment presque toutes

l-Ieurs douleurs. Hist. chir. tom. r, pag. 88.

(93) Il sèroit, dans tous les cas, imprudent de l'appliquer,

Qsur le crjae; la funeste tentative de Dchaen doit en éloign .j

(94) Sauvages. Nosol. in-4 0 . Tom. 2 , p. I.



d'uft rhumatisnie fixé sur la poitrne; re
pirer à son aise , et: reprendre son attitude
naturelle, à mesure qu'un mox a brûloit à

la partie postérieure du dos. Le savant Louis
suspendit, comme par enchantemént, les
douteurs d'un miserere, en en consumant un
sur l'ombilic ; Marc - Aurèle Severin avoit
appliqué jusqu'à quatre 'boutons de feu,
autour de la même partie, dans une colique
violente. Hyppocrate (95), et après lui Celse,
Prosper Alpin, Marc-Aurdle Se'verin, Kempfer,
vouloient que l'on attaquât la douleur scia;
tique par le feu,, comme le seul moyen
d'éviter la claudication: Zacutus Lusitanas (96)
et Fabrice de Hilden (97) n'ont pu calmer ,
que par lui, d'atroces douleurs dans le pied:
Peut-être se plaindroit-on avec raison de
l'emploi, aujourd'hui trop peu fréquent.
de ces moyens salutaires (98)',beaucoup

(95) Lib. VI. Aphor. 6o.

(96) Opera omnia. In-fol. In fine operis. Pag. 89.

(97) Opera onia. In-fol. Pag. 282.

(98) Beaucoup de gens disent comme Montaigne: Je n'aim
point à guérir le mal par le mal ; je hais les remèdes qui impor-
.tunent plus que la maladie. Être sujet à la-colique, et s'abste..
pir de manger des huîtres, -ce sont deux maux pour un. Lm
anal nous pince d'ua çôti et la règle de l'autre,



icng douloureux qu'on ne croit (99SD et
vers lesquels devroit nous ramener plus sou-
vent l'insuffisance de nos moyens ordinaires.

Si l'art a vainement épuisé, contre la dou- Moyens

leur, toutes les ressources indiquées, il lui qui tiie-
nuent la

reste encore , pour agir avec succès , l'en- sensi;ilit.

semble de tous les moyens qui peuvent
émousser ou susprendre la sensibilité de celui
qui la supporte; quelquefois ils triomphent
seuls ; au moins soulagent-ils toujours ; ils
donnent à l'art le temps de se reconnoître;
à la nature, celui de prêndre de de nouvelles
forces, et de préparer les moyens ordinaires
de gu,érison ; enfin , par le sommeil forcé
qu'ils procurent, par le calme qu'ils jettent
dans tous les sens, par les idées de plaisir
qu'ils rappellent, ils sont le triomphe de
i'art (ioo), et la seule consolation de ceux
pour qui il n'en existe plus.

On agit contre la sensibilité par l'emploi Desnar.
des remèdes narcotiques et des calmans cCti;ques.
par l'usage lien. dirigé des six choses non
naturelles , et par les secours moraux.

(g9) Le citoyen Carrier , mon successeur et mon ami,
a remarqué judicieusement que les cris arraches par l'appli-
cation du feu appartiennent aux tons graves , tandis que

ceux qu'on donne à la douleur de l'instrument tranchant
appartiennent aux tous aigus.

z îoo) Mar.cam cine ,opio mcdcinamn sydenhamus statuit.

E4



Opium L'opI01i et ses différentes prtparationi sI
t ses pré- forment presque seuls la classe .la plus effl

parations.
cacOe d 's remies narcotiques ou assoupis-
sans. Ce que nous avons dit jusqu'h présent
indiqut. sassez, et leur utilité, et les cas dans.
lesquels ils peuvent convenir, aussi sera-ce
pluto6t de leur abus que inous aurons à nous.
entrerncuir car la. vue de a douleur est ur-
spectacle si pé'nible, le désir de la combattre:
est si grand, que celui qui pn prescrit le:
remède est bien tenté d'être prodigue. Quelle:
soit cependant avare la main qui donne
'opium, sur-tout , si la douleur est symp--

0tomatique (tIoi ), le sujet jeune , robuste,
sanguin , les solides tendus , s'il y a tur-.

gescence ou acrimcnie du sang , saburres.
dans les premières voies, constipation, phlo-
gose, disposition aux mouvemens critiques.
Une dose trop forte oun ne mauvaise appli-
cation procurent des nausées, des cardial-
gies, linsorinie, l'agitation du sommeil , le

(IoI) Cardez-vous sur-tout de l'opium si la douleur est
Yin symptôme utile , car , dit Galien, on ne doit combattre.

ces sempt6ôrles que quand on a des raisons pour se méfier
des forces clu malade , et alors il faut commencer par les
sarcotiqucs les plus doux, et qui peuvent avoir des qualités
ontre la maladie , comme la thériaque, le mitridate , Galie,
ip-, mvet. z,.



(7, )"

Sléire , la suppression des évacuations t dbs
inouvemens critiqes; elles fixent 'la calise
de la maardi'e ou la rendent plus rebelle,
donnent lieu à des métastases ( 02)--, a des
sueurs excessives , au vomissement, aux con-
vulsions , aux échimoses, à la rupture des
vaisseaux, l'apoplexie et la mort. Long-temps
continué et ménagé par degrés on peut ten
supporter de trés-fottes doses , mais il afloiblit
toutes les facultés intellectuelles, et développe
une sorte de rachitisme que le bai'on de Tott
a fort plaisamment décrit dans ses memoires
sur la Turquie (i0o3). Aussi pour corriger
ses mauvais effets, Galien et Alexandre de
.Tralles ( 104 ) consdilloient-ils de l'unir tou-
jours aux plus puissans anti-spasmodiques ,
tels que le camphre et le castoreumn. Magatus
(I o5) .vouloit qu'on l'associât aux remèdes

propres à la maladie, et beaucoup de pra-
ticiens préfèrent à l'opium en nature les

sages combinaisons qu'on lui a fait subir dans
la thériaque, le diascordium, le laudanum

(!oa) L'observation en a souvent été faire dans les doua

Igurs de goutte.

f 1o3) Mémoires du baron de Tort, première partie, p. i xs.

( Io4) Histoire de la chir. tom. a, pag. 615. 789.

( 5) D rare medicatione yulncrum, tom. I , pag. 482.$



l e- enhamn; ou les pilules de Cyneglos§4
Ir..i Lorsque la douleur est bieni algue , on

-peut unir à s9n. usage interne son applica.

tion extérieure (i oG); mais celle-ci ne doit
point être faite sans méthode.; ellé doit être

jnesurée avec:soin si l'on veut se garantir

du danger d'une trop forte résorbsion (io7)
Le vin a presque toutes les qualités et tous
les dangers de l'opium. Galien le conseilloit
souvent dans les -douleurs des yeux et de
la tête ; mais il vouloit qu'on lui associa
quelque nourriture solide, pour corriger ces
effets nuisibles, comme dans le mélange que
les anciens appelloient Cyceon (o08). Les
buveurs de profession savent y: trouver un
remède à tous leurs maux , et il n'est per-
sonne qui n'ait quelquefois éprouvé tout le
charme d'une: légère ivresse , et combie
est profond le sommeil qui la suit (Io9 ).

I Peut donc être administré dans tous les
cas oà l'opium sembleroit convenir , et il lg

( r o6) M at s, proscrit son usage comme topique, sur-tou-
'ans les plaies oi il croit qu'il favorise la gangrène. id. p. 483.

(o07) Zacutus Lusitanus a vu la mort occasionnde pat
quelques grains d'opium introduit dans l'oreille. Opera , in-foL
pag. IG.

(so8) Comm. in b. VI, Hyppocr. de morb. vulg.

(Ipg) Hypp orater liv. ., de diàt. IX, ,



%roit plus souvent sans doute s'il éteft
larcotique ' plus petite dose. Ses qualitéS
nutritives, stomachiques, et la facilité avec
laquelle il tasse dans les secondes voies de-
,rroient peut-être lui mériter la préférence
dans les sujets foibles, amaigaes, et qui ont
besoin d'être soutenus.

L'application de la glace ou l'exposition Le froid;
et lappli-

t un air très-froid peuvent être comptés au cation de.

rang des plus puissans narcotiques. Hyppo- la glace.

<rate (i io ) conseille les amples aspersions
d'eau froide sur les tumeurs des articles et'
les douleurs sans ulcères. Zacutus Lusitanus
(Ii t.) a soulagé les plus violentes coliques

par l'usage intérieur de la glace ét son ap-
plication sur le ventre; le même moyen m'a
réussi dans de semblables cas ; j'ai calmé
:par lui les douleurs intolérables d'un ané-
vrisme faux , et celle d'un ganglion nerveux
sur le pied. Hoffman ( 1I2) a soulagé par

.d'amples boissons d'eau froide la céplhalalgie.,
les douleurs de goutte., le. rhumatisme et
le3 douleurs histériques.r Enfin, tous ceux
qui ont voyagé dans le nord savent coin-

(Iio) Sect. V , aphor. 25.

[ x i) Opera omnia , in-fol. pag. 47.

112. ) Opera mnia , tom. I, pag. 479.



t 74 ,
tien est grand le penchant au sommeil amen
par un froid rigoureux ,et combien la mort
frappe rapidement les imprudens qui s'y
livrent. Nous placerons donc le froid au
rang des narcotiques dont on doit user avec
le plus de réserve , parce .que, plus qu'un
autre, il peut produire des résorbsions, des
métastases, la gangrène ou la mort ; et nous
bornerons les cas où il peut convenir aux
douleurs venteuses, nerveuses , par atonie
ou à celles qui sont avec inflammation légère
et sans matières (1 3) , comme la chaleur
fébrile, un coup de soleil, etc.

Des cal_ Les remèdes qui ne sont que calmans a

marsgané- ont des effets moins frappans, mais souvent
beaucoup plus prompts que les narcotiques;
ils doivent toujours les précéder, et les
remplacer dans les cas où leur emploi seroit
dangereux; mieux qu'eux ils calment les
douleurs nerveuses, histûriques, les spasmes,
les treimblemens, l'irrita-ion fébrile; ils agis-
sent plus immédiatement sur les nerfs, pro-
duisent des-impressions moins durables , et
peuvent être administrés avec plus de sécu-

rité; les infusions de tilleul, de muguet-.

(i 3) Gae , commt a. is lib. yv, Ipcr. de worb. vu.



ee fleurs d'orange , de valériane ; 'r
pivoine, le nitre, le sel sédatif, la poudre
tempérante de Sthal, l'éther, la liqueur
minérale d'H9fman, le castorénm, l'esprit
de corne de cerf, les fleurs de zinc ,
Passa fotida, le camphre, sont ceux dont
on fait un plus fréquent usage. Nous pla- n'es ca

mans spd.
cerons encore, au nombre des calmans maus spé

cifiques..
quelques remèdes qui, sans agir bien direc-
tement sur la Ebre nerveuse , paroissent cal-
per spécifiquement certaines douleurs; ainsi,

le quinquina guérit les douleurs périôdiques
ou occasionnées par une fièvre locale; le
mercure , celles qui tiennent à un principe
vénérien ; la cigue et l'aconit, celles que pro.
.duit le cancer ; enfin Storck et Colin ( 114) ont

prouvé, par nombre de faits , que le camphre
et l'extrait de jusquiame avoient quelque
chose de spécifique contre la douleur de-
rhumatisme.

Tous les momens de la vie de clcui qui Des six

gouffre, toutes ses actions, toutes ses pensées eh1sc 1non

doivent être un remède a la .douleur. Que naturedes.

l'air qfu'il respire soit doux (I I 5), et chargé
d'une chaleur légère; trop vif ou trop froid

(I T4) Annus medicus.

(- 5) De vie. et de bonheur
Char .'J .air u'l respitre ucis



il augmente le ton, la sensibilité nervettM,
et rend plus aigus les élancemens de la plaie;
Trop brûilant , il accable et.détruit le courage
dont on a besoin pour souffrir ; tr&p humide ;
il rappelle les douleurs passées , aggrave celles
qui existent, et apprend aux rhumatisans et
aux goutteux, tout cç qu'ils ont à soufrir
des variations des saisons, et ,de l'humidité

des nuits. Qu'il ne redoute pas toujours
les grandes agitations de l'athmosphère ;
même tempête qui soulève les mers ou
renverse les palais des rois, conduit souvent
le sommeil sur les yeux de l'infortuné, et
la douleur qui le presse semble se taire éton-
née, devant ces convulsions de la nature. Plus
souvent encore qu'il invoque le souffle léger
'du zéphir; qu'il le cherche sur-tout dans Ie
silence des champs, loin d'une vive lumière;
sous un abri de feuillage, au bord d'un ruisseau
qui murmure, et l'oeil fixé sur la moisson
qu'il balance avec mollesse ; cette vue douce
et mélancolique semble enchanter la douleur ;
et le sommeil a surpris, dans cette heureuse
position, plus d'un ami de la nature. Si le
malade ne peut être transporté dans les
champs pour en jouir, qu'une adroite imi-
tation l'en dédommage ; parez de fleurs
ï'appartement qu'il habite.; ménagez - y us

t . _



'douce obscurité;- faites-y entendre le briit
'niforme d'un jet d'eau; balancez un voile

devant ses yeux; agitez l'air autour de lui,
par de légères ventilations ; et que tout le

rappelle .au silence et au repos. Des alL

Les poëtes ont dit, en parlaftt d'un infor- mens etdes

tuné, il vit de sa douleur , et se nourrit de boissons.

larmes. Cette idée est vraie; elle s'applique
toute entière à celui qui souffre; il doit être
peu nourri, sur-tout si la douleur n'a que de
courts intervalles de- repos, car la digestion
s'opère mal alors; la nature, toute entière
à la douleur, semble assez occupée par le
soin de la soutenir et de la combattre. Donnez

peu d'alimens à-la-fois; choisissez-les de pré-
fférence parmi les végétaux ; leur ùsage sou-
tenu émousse la sensibilité. Le lait rend de
grands sérvices, quand il est permis par la
nature de la maladie; il a guéri seul lés

Sdouleurs les plus invétérées. L'eau pure ést
la meilleure boisson , sur-tout en la chargeant.
'd'une légère dose de nitre; elle préviçntles
aigreurs, corrige les digestions imiparfaites,
calme et rafraîchit les nerfs irrités. _Le vin
ne doit être employé que comme médiçamentt,
ou à la dose qui le rend narcotique.

Veillez autour du malheureux qui repose; mcii et l

'loignez-en le bruit 2 lç tnuwltê et es inslctes v;i .



wnderis ; qte tout ce qui Pentouwre soit 4ol
mis au besoin qu'il a. duî repos; chassez la
zè!e indiscret, la tendresse déplacée; recule
un remède que l'heure semble appeller.; I
sommeii est celui qui lui convient le mieux.;
l'abréger c'est aj outer a ses maux ; c'est changer
ine guérison contre son espérance. Que son
corps rep6se mollement ; que son lit soit
souvent changé; le pli de rose qui froissoit
le Sybarite indolent , blesse en réalité un
corps brisé par la douleur; placez dans ui
ieu plus élevé la partie qui en est le siége ( 1 6);

qu'elle soit immnobile, que les -voiles qui lt

recouvrent ne pèsent point sur elle , et qu'ils
.oeient chauds et légers.

Lorsque la dernière heure du sommeil :a
,sonn , occuppez-vous des moyens de ramenqr
.e .favorable repos; que Pl'art agisse alors, et
remplisse , par les espérances .qu'il donne ,
l'intervalle qui doit s'ëcouler j-usqu'à son retour.
Pour l'assurer davantage, ne craignez même

tpas de le différer; en prolongeant la durée
de la veille , c'est le rendre plus nécessaire

°(-i 6) Le citoyen Guerin, ancien chirurgien en chef de cet
hôpital, a communiqué à la société de médecine, des obser-
vations intéressantes sur l'utilité de la position haute dcs
membres dans les fractures et les maladies chropriquoe do
sxtrminitc.



tt la tatur %e prête mieux - un repos don
elle a plussenti le besoin. Pour arriver au même ie mot

vement e
but, ordonnez au malade de se fatiguer quel- Ci

quefois : qu'il fasse tout l'exercice que lui
permettent ses forces et sa sensibilité ; il
fortifie les organes , et chasse les doulèurs
légères. Lorsque tout exercice étoit impos-
sible, Asclepiade (I17) faisoit bercer le ma
Jade dans un lit suspendu; il avoit éprouvê
combien cette douce agitation (r 18) émoussQ,
le sentiment de la douleur. L'homme que
frappe un accident subit, agite la partie blessé.
.par des mouvemens involontaires, et semble
indiquer à l'art le sujet d'une heireuse
imitation ( 119).

Ne- souffrez point que de trop abondantes *es
e.xcrétions fassent naître la foiblesse ;il- faut ctétioS,

ides forces à celui qui doit souffrir long-temps;
il faut que le peu d'alimens qu'il prend lti

(x17) Hisrt.de ta thir. tom. r , pag. 347.

18) - Goutte bien promenée
Est -à demi pansde. La Fontaine.

( xig) IL n'est personne qui n'ait éprouvé quelquefois
çombien un travail opiniitre à d'empire sur certaines douleurs;
et l'on peut dire, en général, qu'elres sont beaucoup mieux
supportées par ceux qui se livrent aux exercices fatigans;
aussi étoient-ils recommand's par toutes les institutions do

FLycurpu ,



rofite et de tels accidents troublent la nitr 4a
trition , procurent des métastases funestes
'et peuvent amener la mort. Un état opposé
n'est pas moins a craindre, et demande des
soins aussi empressés; il échauffe, porte a
la tête, produit une fausse pléthore, la fièvre,
l'i»somnie , augmente la douleur , en fait
naître 'de nouvelles, et amène, à sa suite.
aine foule d'piphenoumBnes qui surchargent
la naladie , et retardent sa guérison.

Les P~.s Veillez, alh veillez sur-tout sur l'ane de
sons de

am ecelui qui souffre; occupez-vous aussi de son
sommeil et de son repos; n'y laissez pé6étre

'que les passions douces et généreuses. Que
toutes les pensées qui en sortent , que toutes
celles qui y sont reçues parlent espérance
et plaisir. La douleur se nourrit de pensée*
sombres , n'en offrez que de gaies; mettez

-dans votre conversation ée tbnde l'amenité;
cet air de l'intérêt qui force la confiance<
ne promettez pas trop., mais au moins pro-
mettez ; un doux espoir est l'aliment dui cqu-
rage, et le courage , quand on soufre, est
.bientôt épuisé (îao). Rappeliez à des: idées

(r2o) Avec trois jours de diette , disoit César, je rendrois uq

homme poltron. J'ai vu la douleur produire cet effet plq

rap idcmet ençore que la dietty

çhlrveas



ires; peignez' des temps o I'on fat pln4
ehieureux; 'découvrez la félicité que promet

l'avenir ; offrez -en l'image dans l'exemple

'cOnnu des mômes maux soulagés ou guéris.

'Si l'ame se ferme à ces riantes idées, ne pert
ISstez pas trop à eni offrir le tableau ; il

ieviendroit insupportable. Que votre tor
sldevienne plus sévère; qu'il soit triste alors

ote ine la pensée de celui qu'il faut guérir;
'eignez-lui des maux plus cruels que tes siens;
fpeignez-Ini le danger de son accablement;
't4pétez-lni les mots de courage, de religioni,
Id'un dtieu, des devoirs d'un épouxx, d'ur

titoyer, d'un- père ;attendrissez, assouplissez

lô;iii fhi; arrachez-en les larmes; oses'même
y priter qulquefois de plus profondes com

"tnotios; osez y exciter la colère on la

ter , mille faits ont prouvtw (~i) que la

.itôuteït :se tSisoit derant elles; mais soyezSitaresd' e'cés remrbdes violèns; soyez prudens
adians lr tr appli«tion ; car le poison est bien

'rè du rerntde. :Enfin, pour émousser cette

liensibilitê fiestee, inyoquez tous les sens'; Les sen

'tlittez l'oeil att des objts qui lui plaisent ou qui

r. (121>J'en ai ro'eilli un krand nombre dans un discours

sur 'influence de la révohtio. sur la santé publique , ~ly
a y deux ains, à l'ouverture'de mes cours , et consigné I

4ar e4rit, dink e j-urial cd santé de la sociéde Pars

de cette époque.



l'étonnent; la vue d'un grand monumnenr;
d'une situation pittoresque , d'un spectacle
touchant, d'un tableau sublime , d'une statup
dont l'art s'honore, peuvent opérer, dans la
douleur , une diversion utile. Enchantez-la
par d'agréables odeurs, par des mets Aavoureux
ou long-temps désirés; faites entendre à l'o-'
reille les chants sublimes des poètes, ou la
prose non moins belle des Fe'nélon et des
Rousseau; que les doux sons de l'harmonie
prennent le même chemin, pour arriver au
coeur; si Amphion sut calawer les tigres en
fureur ; si Orphe'e suspendit les douleurs d
Tartare; si David appaisa la' colère de Sai4;
croyez que vous n'employerez pas en vain
leur charme séducteur. Athéne'e s'en servit

pour guérir une sciatique ; Theophraste, A-
legelle et Bonet soulagèrent la goutte; Sau-
vages, la niigraine, Pomme et Tissot dqs
accès histériques. Un organiste en délire fut
guéri par un concert; la musique des camps
et le bruit de l'airain qui tonne, suspendent
la douleur du guerrier, et font germer sou-
vent, dans des ames timorées, tout le courage
des héros. Enfin, profitez de la sensibilité
du toucher, pour exciter , sur, la peau, de
légers ch"touillemens; le châtouillement force
le rire; il s'associe à l'idêe du plaisir ~il la



nâppele enplaçarnt le corps dans la sitafioat
tqu'il fait naître; et cette heureuse illusion
est -encore un bienfait.

Voilà par quels moyens vous émousserez
le sentiment de la douleur, en agissant , no
sur elle, mais sur les nerfs qu'elle tourlnente
sur la sensibilité qu'elle .excite ., sur l'ame
qu'elle déchire; en modifiant, avec rt, la
manière d'être et de sentir' er substitant.;
à propos , les sensations .'entr'elles ; en rem-
plissant le coeur; en occupant l'ésprit. Vous
aggrandirez ainsi le cercle des noye-s cal"
mans, et l'art vous devia d r noivtéau tro-
phle.. S ins. doute ils 'sont nbôo leki 'ces
anoyens, l'ébauche- que d& e d .tth eer.-,
peut vous en: donner Pidée; ils sôfttbti l i; .M1ovru.u
nais la doultr les a ;sonset vainùr; ijûek pur ,u ~
fair aloi-s ? Quelle ilign opposer à sA ài't? pendre oit

vit funeste? l'art n'a plus'à choisi qu'té atruire la
vie dans la

déux extrémités ; itfant suspendre od rdétrer partie qua
la vie -dans la- partie qui souffre ,ou ' Pe'- souffre,

.porter avec Ie f r.
Pour susperidre ou dtiuire une ,ensibilit

.dangereuse il faut agir nécessairement.-sur
les organes qui la produisent', c'est-h-dire, a

sur les nerfs et su les vaisseaux. La 'om presao

pression est le moyenle plus simptj ple a

soulage toujours, en produisant, pourainàsi



dire, une défaillance momentwnée, Jans.la

partie douloureuso, par la soustraction des
sucs qui doivent y porter le sentiment et lta
vie (122). L'instinct le plus.machinal semble

nous en donner le conseil; la main se porté
malgré nous sur le front, pout comprimer
la tête , dans la migraine , ou siar la joue pour
cahrier une douleur de, dent (123). L'hoiniflà
que presse une colique violente , se courhb esr
lui-m me., ou se comprime le- ventre contré
le sol; -,es rtains se portent, avec iapide;

sur le, memlbre $ il' vient ' d'être blessé, et
l'enbrassent., a;vc force , pour- eh soulage
la douleur. Par une imitatioui réfléchie 'd
ses mouvêmens ,es anciens, dans 1à céphaléeg

:oomprimoient la tête par des ligaturesqVdilm
faisointhporter sur l'artèe tefprale ;os

.pr la ntaxillaire irnférieure. Lés Assyrieùi
po ur çirconcire sans douleur , f isoientaitÈe

ine sorte d'apoplexie , en compriranwlds
- -

(122) Ceux chez qui la moëlle épiniére eSt- comprimée -pa
la.luxation des vertèbres, ne sentent plus les extrémités infé-
'ritures, et tout le monde a'éprouvé cette paralysie momen-
tane ,..qui hait de la compressin du ieèrf-ciatique , dans

une;- fau&e attitude, ou l'eittrecroiserheit des cisses.

(ia3) Vauswiéten parle d'un charlatan d'Amsterdarh , qui
guérisso1 t la douleur de cents en comprimant fortement un
'àerf 4eiti re oreille, où' l 'nerf maxillaire inférieur , o l4
4. 1vvr; Tom, z, pag;. ? i-



(85Y
rines iiugulaire , au moment de l'opra
tion ( 4). La- ligature que l'on plaçoit au-
dessus des membres que l'on amputoit, s'ap-
pliqu.oit dans la mên e intention. Vauswie'en
a soulagé les spasmes les plus violens des
extrémités par des bandages appliqués dans
toute leur étendue , et Thedenz a, par le
même moyen , rendu à. l'insensib iliMê des
ulcères variqueux ou des membres considé-
rablement engorgés.

La compression, faite avec art, peut être
d'autant plus utilement employe, qu'elle
peut se faire par-tout, a volonté, et loin. du
siége de la douleur ou sur le siége même.
Ce moyen simple et facile, x'a paint été
assez employé dans l'art, sur-tout dans les
douleurs aiguës et inflammatoires, où il senr.
bleroit devoir être d'autant plus favorable;
qu'en suspendant le cours du sang vers la
partie emnflanmée , il enleveroit à la douleur
una de ses principaux élé;mens. Mais il auroit
toujours l'inconvénient de ne pouvoir s'ap-
pliquer à toius les cas, et de ne prodire
qu'un bicn momentané; en rendant la com-
pression perimanene , on tom ilbeoit dans

(I,.) .MLrgagni, épist. I. . 37. .. Bruier , de I'incerT
titude des signes de la mort. To:m. 2 ,pag. 2-7.



Pinconvenient des ligaturesVqui font naître I
gangrène , si on les applique à des vaisseaux

La liga- oU à es nerfs principaux, et qui devien-
turc des ient inutiles dans les cas opposés par la faci-.

,u des lité avec laquelle la sensibilité se rétablit par
nls, a voie des anastomoses.; au moins donnerois-&

je le conseil de. n'avoir jamais recours à la
ligature des vaisseaux,. toujours insuffisante.
pour calmer la douleur, comme j>ai eu. sou-
vent occasion de l'observer, en opérant des
anévrismes. Il n'en seroit pas de même de.
la ligature des nerfs., ou leur section par
linstrument tranchant; si l'on réfléchit aux:
paralisies qui suivent certaines luxations du.
bras etale la cuisse dans lesquels les nerfs=
ont été contus, à celles qui accompagnent-
leur section , au soulagement que procure.
leur division totale, quand, elle n'étoit que,
partielle, à l'atrophie qui succède dans un:
membre à la contusion de son nerf princi-.
pal, ou à des douleurs qui ont long-temps.
porté sur lui, on concevra qu'il est naturel:

Id e, d'espérer que la compression, la ligature ou

les av-l la section d'un nerf pareil, pourroit calmer
ti-es de la certaines douleurs au-dessus des ressources de.
sertiudes l'art ; et j'oserois proposer de paralyser
*,s, d'atrophier , de dessécher ainsi, par de seni-

labeles moyens, unr membre qui porteroit



tii ulcère incurable, un cancer ; un spina
ventosa, un anévrisme ou une tumeur ano-
male dans le même cas; on éviteroit peut-
être par-là, le danger d'une opération plus
grave , ou l'on rendroit au moins suppor-
table une vie toute consacrée à la douleur.

Au défaut de la compression et des ligatures,
ayez recours aux agens capables de détruire
les nerfs où se développe une si douloureuse
sensibilité. Les caustiques et le feu vous eni
fourniront les moyens (I 25) ; vous n'y cher- Les caus-

tiques etlecherez plus des irritations utiles, mais le esu t

calme de la destruction; vous ne les appli-
querez plus 'loin du siège de la douleur,
mais sur la douleur même ; vous ne vous
contenterez plus d'entâmer les surfaces; mais
vous consumerez jusqu'aux dernières couches
irritées. Vous ferez un eschare sec, solide,
sous lequel s'établira une douce suppuration,
et qui ne vous offrira plus a traiter qu'un.
ulcère dans sa simplicité; c'est ainsi que la
douleur de dents la plus cruelle se calme
sous l'application de l'aiguille rougie, par
laquelle le nerf dentaire est consumé ; que

(125) Le feu est à préférer, toutes les fois que la pusillani-
mité du malade n'y met point d'obstacle; il détruit, sur-
le-champ, les parties qu'il touche, et prolonge moins l'irri.-
tation.

F4



la cautérisation de quelques filets nerve
du petit sympatique, a calmé le tic doulou--
reux , et des convulsions partielles de la. face ;
qu'Ambroise Parée' arracha Charles., IX. à- la
mort, en brûlant un nerf du bras.. piquéw
dans la saignée ; que Marc-Aurdle Séverin,
Fabrice. de Hilden:, et beaucoup d'autres que
nousavons cités,, ont calmé, par lefeu , les plus:
atroces douleurs; enfin , c'est par le niême
moyen .que J'ai souvent suspendu, comme
par enchantement, les douleurs aiguës des,

L'instru- chatbons les plus malins (126)
ment tran-. L'emploi des caustiques et du. feu, sup-,
ahant.

(126) Dans le grand nombre de faits que je.pourrois cit.er,

je ne rappellerai que celui d'un nommé Boachon , conducteur.

en chef des convois militaires, que je venois de guérir d'un

-harbon à la face, par l'application. du feu , et chez qui la.

même maladie, au. quinzième jour de traitement, se renoue.

sella dans le pharinx, à la partie inférieure de l'amigdale

L'accident &'avoit repart que depuis trois heures; et adéjk
il suffoquoit', le col étoit gonflé, la- poitrine prise , la tête.

embarrassée, quelques momens de plus il étoit mort. Je pro-

posai, et le malade eut le courage de l'accepter, une nou-
velle application du feu. Quatorze fois je portai un fer rougi:

à blanc dans le fond de la gorge, derrière le voile du palais;

les accidens sembloient s'éteindre sous ces applications suc-

cessives; à la quatorzième, il. respira librement ; le calme se

iétablit daiis toutes ses fonctions; un dépôt se forma au

côté correspondant du col, s'ouvrit en dchors ,. et la guériso.

!ut radicale au vingtième jour..



pose cependant peu de pr fondeur dans l~
siège de la douleur , peu de volume dans
les parties qu'il faut détruire, et assez de
simplicité dans leur composition, pour qu'on
puisse les employer sans danger; lorsque
ces dispositions n'ont pas lieu , la cautéri-
sation ne peut plus être admise; il faut livrer
au fer, qui les sépare du tout, des organes
qu'on ne peut plus conserver sans danger ;
ainsi, la main de l'opérateur le conduit au
centre d'un foyer profond ; les tumeurs qui
s'élèvent.à la surface du corps sont extirpées ;
I'eil carcinomateux est enlevé de son orbite;
la dent cariée, arrachée de son alvéole; le.
sein, frappé de cancer, est détaché de la
poitrine; le testicule, au degré du sarcocèle,
est enlevé de ses tuniques , et les inmembres
qu'altèrent d'incurables douleurs,. sont sépa.
rés par le couteau et par la scie, d'un corps
auquel ils n'appartenoient plus, que par le
rapport de la plus funeste sensibilité. Utilité de

Mais, est-ce donc toujours en ennemie la douleur.

qu' il faut traiter la douleur ? L'art doit-il
toujours s'armer contre-elle ? Non , citoyens;
il n'étoit pas sans motif ce Possidonius, qui
disoit, en la bravant, que la douleur n'est
point un mal; privilège. des êtres sensiblel
elle importe à l'harmonie de la vie; elle est



un de ses élémens: sans elle, nous ressem-
blerions à ces corps inanimés, qui semblent
bravéer les siècles ; nous -vivons moins qu'eux
sans doute, mais notre existence est sentie ;
et un moment de sentinment vaut une éter-
nité de vie; c'est la douleur qui nous vaut
le plaisir; la! nature la fit, dit Montaigne ;
pour l'honneur et le service dela volupté (1 27)
Socrate, après avoir quitté ses fers, jouissoit
de la démangeaison que leur pesanteur avoit

causé; il se réjouissoit à considérer l'étroite
alliance de la douleur et du plaisir ; l'homme
qu'on vient de délivrer de la pierre ,la femme;
qui devient mère, sentiroient moins leur joie
s'ils l'avoient achetée par de moins vives doua:
leurs; et j'ai scuvent appris de ceux à qui
je venois de faire une opération cruelle, que
rien n'est délicieux comme l'heure de soi-
neil qui la suit.

Non , la douleur n'est point notre ennemie ;

et ce fruit amer de la nature , cache le germe
d'un grand bienfait; c'est un effort salutaire,
un cri de la sensibilité par lequel notre intel-
ligence est avertie du danger qui nous me-
nace; c'est le tonnerre qui gronde avant que
de frapper ; c'est le cri du bâtiment qui menace

(1-7) Essais de Monraigne, in-4°., pag. 485.



xine ; sentinelle vigilante ; sans elle la mor
s'avanceroit sur nos têtes , avant que nous
l'eussions soupçonnée; amie sincère , elle
nous blesse pour nous servir, et la médecine
imite chaque jour, avec succès, ses irritations
salutaires ; unie au spasme (t 28), elle diminue
la pléthore , dissout les engorgemens, chasse
les humeurs hétérogènes; fixée sur la tête,
elle produit une hémorragie ou un vomis-
sement salutaire. La poitrine lui doit souvent
Pavantage de se débarrasser par d'abondantes
expectorations (I29) ; les maux de ventre ,

lés coliques, le choléra morbus, sont utiles
pour chasser des humeurs accumulées (130).
Lorsque sous le nom de goutte , elle vient
assiéger la vieillesse; elle la protège contre
toute autre infirmité, et lui promet longue
vie. Enfin, quant à nos derniers momens,
la douleur semble épuiser sur nous ses traits
les plus aigus, elle nous sert encore a moins
regretter la vie, et nous fait voir, comme
un bonheur, l'asyle de l'éternel repos.

(128) Hcffman a remarqué que le spasmes sont salutaires
dans les maladies.

(î'9) Dans le catharre suffoquant, dans les maladies séreuses

ou soporeuses , rien n'est plus utile qu'une douleur qui se
développe, ou que l'on excite au-dehors.

(&3o) Giliber, autocratie de la nature,
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Conseils O VOUs pour qhi j'ai cra,&t&.c Le iolble
Mdec n. esquisse de la douleur, éléves dan le plust

beau des arts, que l'étude de ce sentimen.
pénible soit l'objet constant de vos- m cmi
tations et de tos travaux. Songez quela doultw

est le fardeau le plus pesant dont nous;~4

chargé la nature; qu'elle empoisonne toute

les joies, toutes les félicités; que personne

ne veut la supporter long-temps; que ce sera

toujours en raison du plus d'empire que vous

aurez sur elle, que vous recueillerez de vos

Concitoyens l'admiration, le respect, et la

reconnoissance plus douce qu'eux. Ne Pap

préciez jamais par ce qu'elle vous paroit être;,

gnais parce que le malade semble souffrir ;i1

'estpoint de petite douleur pour celuiqui souf-

fre, et chacun veut être plaipt. Gardez-vous

de croire à toutes les promesses qu'elle enfan-

te (I31);invoqués comme des dieux, au milieu

du danger, vous serez souvent oublié comme

eux; imitez-les alors, et contens du bien que

(i 3I) Oh combien le péril enrichiroit les Dieux,

Si l'on se souvenoit des voeux qu'il nous fait faire !

Mais le péril passé, l'on ne se souviest guère
De ce qu'on a promis aux cieux;

On songe seulement à ce qu'on doit à la terre.

La Fontaine.



9)
rous aurez faits-, payez-vous par son souvenr i

Lorsque vous armerez votre main du fer de
la douleur, prenez toujours conseil de votre
coeur ; lui seul vous apprendra l'art de la
rendre légère; unissez les accens de la*conso-
lation aux cris d'une opération cruelle; le
son de votre voix, dans ces momens affreux ;
et le doux nom de l'espérance, sont le premier
beaume de vos blessures. Lorsque, moins
heureux , il ous faudra rester spectateurs
impuissans de la douleur, n'offrez pas séche-
rnent la triste patience; faites-la supporter par,
le langage du coeur ; songez que le malheureux
qui souffre est avide d'illusions-, et que vous
les lui devez, puisqu'il vous les demande;
enfin, quels ,que soient les chagrins de votre
état, ou les injustices dont on vous abreuve;
soyez toujours les bienfaiteurs des hommes,
et croyez qu'un titre aussi beau doit faire
publier bien des peines.

F I N.
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